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AVERTISSEMENT. 

divers retardemens furvenus à Vtm- 
prejpon de ce Difcours n'ont pas permis 
qu'il parût plutôt , (ly quon ait fatif-^ 
fait au defir de beaucoup de gens qui le 
demandent il y a long-temps avec empref 
fement. J'ejpere qu'on nous le pardonnera y 
fi nous n'avons pas répondu à cette attente 
avec toute la promptitude que nous au -^ 
rions fi)uhaitf ^ qu'on n' ex eu fera pas 
moins tous les autres défauts quon y peut 
remarquer, foit dans le ftyle la diâion, 
foit dans les digrejjîons peut -être un peu 
trop fréquentes <ly trop diffufes j quoique 
72QUS nous foyons (tudiex autant que nous 

a ij 



avons de ne point fortir de nôtre fu- 
jet. Car ïil notis eft arrivé' de parler de la 
Teinture (b* de la Mufique » nom avions 
à faire le portrait des Sirènes, à faire 
entendre leur chant. 1s[j)us nous fommes 
d' ailleurs (tendus fur deux faits particu- 
liers , (b* fur deux excellens Ouvrages qui 
regardent ces beaux arts, dont les curieux 
ne peuvent nous fçavoir que du gré de les 
leur avoir fait connoître. 6nfin fi,nous a* 
vons un peu vogué en haute mer , nous 
ri avons jamai$ perdu la plage de veuë, 
^ nous y avons toujours découvert les 
Sirènes s nous avons même été les cher- 
cher jufque dans le ciel (b* dans F air , 
auffi' bien que fur la terre ù* fur Veau ; 
car les Sirènes fe trouvent par tout. On le 
peut voir dans le Cartouche fuivant que 
nous avons mit à la tefte de ce TDtfcours , 



four fervir comme d'emhUme (h" de ta- 
bleau racourci de tout ce que nom difons 
à leur fujet. J^ofe me promettre afrés cela, 
cher Le^ieur, que vous le recevra:^ agrea^ 
hlementj d autant plus quil y eft fait 
mention du Cabinet, veux dire d'une 
des plus anciennes plus célèbres AJfem- 
blées de gens de lettres de Paris, dont vous 
fere\ bien aife d'apprendre l origine (iy les 
progrfs, dy où la queftion des Sirènes tou- 
chant leur forme figure ^ qui a donné 
lieu à ce Vifcours^ a été propoffe. 
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Onseigneur, 



Il m'eft fi glorieux d'avoir pu plaire à Voftrc 
Grandeur par quelques petits Ouvrages que 
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le hazard ma fait mettre au jour, que j ofe 
luy prefenter celuy-cy , qui a encore eu le 
même fort 5 mais très -heureux pour moy, 
puifque le fujet , quoique fabuleux , luy a pa- 
ru agréable , &C propre à la divertir parmi les 
grandes ÔC importantes occupations de fon • 
miniftere. 

Je Tentretiendray donc d'une fable ancien- 
ne : le paffé eft quelquefois meilleur que le 
prefent , &C les fables même valent bien des 
hirtoires incertaines &C peu véritables. Je luy 
mettray fous les yeux LES S I R E N E S , qui 
ont fervi d'entretien pendant quelque temps à 
cette illuftre Alfemblce fi connue fous le noni 
de Cabinet j elles feront plus de faifon en Eté 
qu'en Hyver-, elles nous fourniront comme 
une efpece d'Opera , &: de oetit concert de 
voix &C d'inftrumens , qui mêlez au bruit des 
armes &C des canons , feront une fymphonie 
agréable. Elles paroiftront d'ailleurs en mer à 
noftre Flotte &C à nos Vaiifeaux , comme de 
bons augures &C d'heureux préfages j &c n'em- 
pefcheront nullement nos Argonautes d'arri- 
ver à leurs conquêtes. 

Vous êtes. Monseigneur , le puif- 

fant ÔC fouverain protedeur de la Juftice -, mais 
vous ne l'êtes pas moins des Mufes & des bel- 
les lettres. Les Sirènes , qui font filles des Mu- 
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fes, efperent de vous la même grâce que leurs 
mcres -, &c comme elles font auffi le fymbolc 
d'une parfaite éloquence , elles ne peuvent s'a- 
drclfer à une perfonne qui en ait une plus per- 
fuafive, quevoftre Grandeur, &quis'infmuë 
avec plus d'agrément dans les cœurs. En efFet , 
qui ell jamais forti d'auprès d'elle, que char- 
me des manières honneftes àC engageantes donc 
elle accompagne tous les difcours Platon dit 

que les Sirènes font infcparables des perfon- 
nes gayes & de belle humeur , & qu'elles les 
fuivcnt par tout. Un air fcrein &c tranquille 
paroît toûjours fur voftre vifage,qu'aucun nua- 
ge n'a jamais obfcurci. Vous joignez, MON- 
SEIGNEUR, à tant de grâces un amour in- 
violable de la jufl:ice,& une vigilance extrê- 
me à la faire obferver. Ce n'eft pas auffi (ans 
raifon que vous portez dans vos Armes le fy m- 
bole parfait de cette vertu , qui nous y cft rc- 
prefentée par un Cocq, auc^ucl les Sirènes reC 

lembloient par la partie inférieure , comme 
nous le ferons voir dans la fuite de ce dif- 
cours. Vous ajoutez encore à cette vigilance 
fi convenable à un premier Miniftre de la Ju- 
ftice toutes les autres vertus & belles qualitez 
qui luy font nece(raircs. D'où il ne faut pas 
s*étonner fi Loliis le Grand, qui fçait fi bien 
connoître le mérite des perfonnes , en a été 

Digitized by d 



4 L E S S I R E N E 

charmé le premier, &c vous a confie la pre- 
mière dignité de fon Royaume. . 

Il n'ell pas moins avantageux au Cabinet , 
Monseigneur, que r Académie Fran- 
çoife luy ait ^ropofé la queftion des Sirènes à 
réfoudre, qu a moy d'entretenir voftre Gran- 
deur d'un fujec fi agréable, &: de l'en régaler 
parmi fes plus ferieux emplois. 

Ces Meilleurs qui enchantent le monde par 
leurs difcours & par leurs beaux Ouvrages , &c 
qui comme des arbitres fouverains àc des ora- 
cles infaillibles décident de tout ce qui regarde 
les belles lettres , ont bien voulu néanmoins 
luy demander fon avis fur ce fujet. 
— jj— Il y a plus d'un fiecle que cette illuftre Af- 
Hl s TOI RE femblée de Paris, qu'on appelle le Cabinet , 
du Cabinet, (ubfifte avec le mefme éclat qu elle a eu dani 
fon commencement. Elle eft toujours com- 
pofée d'un grand nombre d'honnêtes gens , 
&: des plus habiles de Paris &: des Provinces , 
des plus illuftres de l'épée & de la robe. Ou 
y a veu même des Ambafladeurs & des En*, 
voyez des Princes étrangers qui l'ont honorée 
de leur prefençe. Tel fut autrefois ce fameux 
tdùfM, Cabinet d'Alexandrie , dont Strabon nous fait 
une fi belle & fi agréable defcription. 

Plufieurs de Meilleurs de l'Académie luy 
font fouvcnt howicur de le feequenter. H ne 
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Les Sirène sÎ ^ 

fera pas inutile, MONSEIGNEUR, de mar-» 
quer icy en peu de mots fon origine & fon pro^ 
grez avant que d'entrer dans le dilcours des 
Sirènes. 

Chacun fçait que TAcademic Françoifè &c 
fes aflemblces ont commencé en 1634. mais 
que TEdit de la vérification de fon ctablifTc-r 
ment n a efté cnregiftré qu en Juillet 1637. 
comme on Tapprend dc l'on illultrc Hiilorien 
Monfieur Pcllifl'on, qui en a fixé Tépoque à ce 
temps-là. Les Aflcmblées du Cabinet com» 
mencerent proprement en 161 6. à prendre ce 
nom chez Monfieur deThou,un an avant la 
mort de ce célèbre Hiftorien de France , Pre- 
fident à Mortier au Parlement dc Paris. 

Ce n'cft pas qu on n*ait tenu chez luy des 
Affemblées de Sçavans avant ce temps-là : on 
en tenoit même tous les Dimanches & toutes 
les Fêtes dans le Cloiftre des Cordelicrs de - 
puis huit heures àa matiii ^fqu'à onze , com- 
me je Tapprcns du même Monfieur de Thou 
dans le Recueil imprimé (ous le titre de Thua- 
n£a, Mefieurs Pithan , DapHj , le Pevre , 
HoulUr, Hotman, & quelquefois Servi a s'y 
trouvoienti là ils communiquoienî de lettres , 
fallait ejhre bien fondé four être de leur 
compagnie y four rmy { dit M. de Thou ) je ne 
faijw qtiécauter. Cette Compagnie Je trouvait 

A iij 
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1^ Les Sirènes; 

châZj moy les Fêtes après difné, où M. Scatiger 
itoit JoHvent. faj appns tout ce que je ffoy en 
leur compagnie. 

J'ay aulli appris toutes ces chofes par la 
bouche de deux grands perlonnages, orne- 
mcns autrefois du Cabinet , Monfieur BoiiiU 
laud &c Monfieur Ménage, qui eft prcfente- 
ment le plus ancien. Ces fçavans hommes 
pourroient nous faire une belle hilloirc du 
Cabinet: mais le grand âge du premier, & 
fa fanté ne luy permettent pas , &: le fécond 
cft tellement occupe à illuftrcr la Langue Fran- 
çoife , & à nous en chercher les origines les 
plus cachées dans l'édition qui s'en fait pour 
une féconde fois, augmentée d'une infinité 
d'obfervations curieufes, dignes de (a grande 
érudition , qu'il ne peut fe donner le temps de 
penfcr à d'autres chofes. 

Après la mort de Monfieur le Prefident de 
Thou arrivée en 1617. les artcmblces conti- 
nuèrent dans fa maifon jufqu'en 1643. ^^^^ 
<leux Mcflicurs Dupuys comme fous deux 
aftres^benins , & favorables , qui y ont pen- 
dant long-temps répandu leurs douces in- 
fluences. 

Il ne faut pas oublier de dire icy à leur 
avantage, en faveur du Cabinet , ce que Je 
fçavant Monfieur de Saumaife mon compa- 
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triote & concitoyen dit dans Ces obfer\'ation$ 
fur le Droit Attique & Romain contre Mon- 
fieur Airauld Avocat au Parlement , qu'il dé- 
die à ces Meflieurs : c'eft dans TEpître dédi- 
catoire même , où il parle du Cabinet en ces 
termes : Qua in caufa cognojcenda , ^ judicio 
Jiifcr ea ferenào aàhihebttu utique , nifi me con- 
jeHura fallit y quajî Trape'^'ot^, eruditos illos, qui 

Ueflroi étdes re^verJt (^^^<rc^y ^c^s omnibus doftis 

patente s i qmtidie fréquentant y Rigaltiosj Sa^ 
ravios y Guietos , Valefios ^ lAenagios y'BulliaU 
dos & altos y comme pouvoient être Meffieurs 
Gaumin, de Montmort, du Cange, d'He- 
rouval , & tant d'excellens hommes qui frc- 
quentoient le Cabinet , dont nous laiffons le 
foin de parler à ceux qui nous en donneront 
une hiftoire entière & complctte. 

Il nous fuffit dans la petite ébauche que 
nous en faifons icy, d*en donner une (impie 
idée : mais je ne fçaurois m'empefcher d'y faire 
en palfant une particulière mention d'un des 
meilleurs amis de M. de Saumaife, qu'il ne de- 
voit pas oublier, qui a cftc exécuteur de fon te- 
ftament avec défunt M. de la Mare, auquel il a 
fait part de fon amitié, quoy qu'il fuft fort jeu- 
ne, Se d'un âge fort différent du fien, parce qu'il 
reconnoiffoit en luy des talcns fuiguliers pour 
toucçs les fcicnces. Je préfume qu'il fréquent 
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toit dcflors le Cabinet, cftant déjà connû de 
la plufpart des fçavans de ce temps-là. ]*cn- 
tends parler de M. Lantin Confeiller au Parle- 
ment de Dijon, qui vient de nous donner fur 
les Plantes un ouvrage pofthume de ce fça- 
vant homme, ajouftc à la nouvelle édition de 
Hollande de fon fameux Livre Exercitatio- 
nés Phniane in Solinum. M. Lantin amis une 
Préface de (a façon à cet ouvrage pofthume , 
par laquelle il fait connoître fon érudition par- 
ticulière , dont il va donner au premier jour 
des marques encore plus coniGidcrables , fur 
tout dans la fcience des Nombres qu'il pof- 
fède parfaitement j c*eft la traduction Latine 
d'un manufcrit Grec de Fappns jiUxandri-' 
nus g qui luy eft tombé entre les mains , à la- 
quelle il pourra en ajouter une nouvelle de l'A- 
rithmétique de Ntcomachus Gerafenus , avec 
d'excellentes notes , où il découvrira de très - 
belles chofes, & très particulières de l'antiqui- 
té Grecque fur les Nombres, fur f Analyfc 
des anciens. L'on me permettra cette dilgref- 
iion en faveur d'un de mes compatriotes ôC 
concitoyen auffi-bien que M. de Saumaife,& 
que j'honore infiniment pour fon mérite , qui 
fait honneur au Cabinet , & qui me fait part 
il y a long-temps de fon amitié. Reprenons 
noflxe hilloire, 

M. Ri- 
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M. Rigaulc Bibliotehcaire du Roy ayant été 
pourveû d'une Charge de Confeillcr au Par- 
lement de Mets fa patrie, le démit de celle de 
Bibliothécaire en faveur de ces deux illuftres 
frères Pierre 6c Jacques Dupuy. Ce qui fit que 
l'on transfera les Aflemblées à la Bibliothè- 
que du Roy, qui ctoit pour lors dans la rue de 
la Harpe. 

Pierre Dupuy , Taifuc de ces deux MefFieurs, 
cftant mort en i é y i. Jacques Dupuy fon ca- 
det continua feul les aflemblces dans la Bi- 
bliothèque jufqu à fa mort arrivée en 1 6 j 6. 

Enfuite MonfieurTAbbé Colbert Prieur de 
Sorbonne fut fait Bibliothécaire du Roy. 11 éta- 
blit fa demeure dans la Bibliothèque : mais il 
n'y entretint pas les alTemblées , ayant efté fait 
quelques temps après Evefque deLuçon. 

Qiielques amis de M. Huet , aujourd'huy 
Evefque d'Avranche , voulurent en ce temps - 
là luy procurer cet cmploy de Bibliothécaire , 
dont ce fçavant Prélat fe feroit parfaitement 
bien acquité. 

M. de Thou le dernier mort remit les alTem- 
blées chez luy, & les continua alfez long- 
temps , jufqu'à ce qu'ayant efté loger dans 
une extrémité de la Ville , où elles ne pou- 
voient plus fe tenir commodément , elles fe . 
firent dans la rue Serpente chez M. Salmon 
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fo Les Sirènes. 

Garde des Rôlles des Offices de France, fi di- 
ftingué par fon mérite , &C par les manières 
honnêtes dC obligeances dont il ufoic envers 
tout le monde. 

Depuis fa mort qui arriva en 1680. M. de 
Vilvault fon gendre, Confeiller du Roy en fes 
Confeils ÔC Maître des Requêtes ordinaire de 
fon Hôtel, les continue fi agréablement dans 
la rue Haute-feuïlle qu'il eft à fouhaiter qu'il 
vive une longue fuite d'années pour en prolon- 
ger le plaifir,6c pour animer toûjours comme 
il fait cette célèbre affemblée &c par fon exem- 
ple, &c par fes difcours. 

Nous pourrions parler icy des perfbnnes 
quicompofenc aujourd'huy le Cabinet, fi leur 
modeftic ne s'y oppofoit. Vous y rcconnoî- 
triez , Monseigneur, des gens fçavans en 
toute forte d'érudition , dans les Langues , dans 
les Arts, dans la Philofophie, dans les Mathéma- 
tiques, dans la belle Antiquité, dans la Jurif- 
prudence , tant civile que canonique , dans la 
Géographie ancienne & moderne , dans la 
Chronologie , dans l'Hiftoire facrée &; profa- 
ne , dans les Généalogies des familles de l'Eu- 
rope , & dans les interefts des Princes , & fur 
tout des Rois de France , &C de leurs préroga- 
tives fur les autres j enfin dans toute forte de 
belles lettres. 
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Vous avez, MONSEIGNEUR, dans la 
part que vous prenez fi genereufement à leur 
avancement , fait choix ( pour travailler au 
Journal des fçavans ) d*une perfonne d'entre 
ces Me/Iîcurs d'un mérite tres-diftingué, qui 
honore alliduëment le Cabinet de fa prefen- 
ce, & qui en eftundes principaux ornemens, 
connu d'ailleurs par les excellens Ouvrages 
qu'il a mis au jour, ÔC qui nous en promet 
encore beaucoup d'autres : aufli s'aquitte-t-il 
de cet employ tres-digncment au gré & à la 
fatisfadion de tout le monde, foit dans le 
choix des matières & des Livres qu'il y em- 
ployé , (bit dans la pureté du langage avec le- 
quel il en parle, foit dans la juftcfle &c l'exa- 
âitudc des extraits qu'il en fait , foit enfin dans 
le difcernement & la prudence avec laquelle 
il y traite toutes chofes. 

Voilà , Monseigneur, un petit abré- 
gé de THiftoirc du Cabinet , que quelques au* 
très pourront donner un jour plus au long, 
& l'embellir de plufîeurs circonftances cu- 
rieufes. 

Ne puis- je pas ajouter que les aflèmbJces 
du Cabinet ont (èrvi de modèle à plufieurs 
autres qui fe tiennent en divers quartiers de 
Paris ? 

Telle cft celle qui fe tient au Cloiftre de 
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Noftrc - Dame chez M. Ménage , où plufieurs 
perfonnes du Cabinet ont coûtume de fe trou- 
ver, &c l'on n en fort jamais que Telprit rempli 
d'une infinité de choies agréables. Ce fçavant 
homme a la mémoire fi remplie & fi fraîche de 
tout ce qu'il a jamais leu dans les meilleurs 6C 
plus célèbres Auteurs, qu'il eft comme une Bi- 
bliothèque vivante, qui fourniroit dans un be- 
foin toute feule aux entretiens de cette Af- 
fembléc. 

Telle eft aufii celle qui le tient tous les Mar- 
dis à la Place Royale chez M. l'Abbé de Dan- 
geau, où plufieiurs perfonnes du Cabinet fe ren- 
dent y 6c où cet illuftre &c fçavant Abbé (qui 
a donné Heu à ce difcours ) parmi cent bonnes 
chofes qui s*y difent, a foin d'entretenir la com- 
pagnie de tout ce qu'il y a de plus curieux 
dans les arts , dans les fciences &C dans les bel- 
les lettres qu'il polTede parfaitement. 

Celle qui fe tient fur les Foffcz de M. le Prin- 
çc, chez le fage & fçavant Ulyffe M. d'Herbe- 
lotl'aifnéjcft aufli du nombre. Le public at- 
tend avec impatience les fruits de fes dodes 
veilles & de fes voyages, dans ce rare &c ex- 
cellent ouvrage, qui eftprefentement fous la 
prelTe 5 je veux dire cette Bibliothèque Orien^r 
cale fi defirée de chacun. 

Il ne faut pas oublier celle qui fe cicm tous 
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les Jeudis fur récude de rAntiquité & des Mé- 
dailles, rue faine Jacques, chez M. le premier 
Prelident du grand Confeil, fillullrc &: fçavanc 
M. Bignon, qui honore quelquefois le Cabi- 
net de fa prefence. (Cette Affemblce a com- 
mencé hcureufement chez M. le Duc d'Au - 
mont.) Uon y travaille à illuftrer THiftoire an- 
cienne par ces fortes de monumens, &: fur tout 
à nous donner les Y les des Empereurs Romains 
fur ces preuves certaines 6c inconteftables. Ce 
fçavant Magillrat doit bien-toft donner au pu- 
blic un avant-gouft de ce bel Ouvrage, par la 
Vie qu'il a faite de Tincomparable Empereur 
dont il imite les vertus, Marc Aurele Antonin. 
]'ay été invité par cette célèbre AlTcmblce de 
travailler à celle de Commode 5 c'eft-à-dire,dc 
Élire la Vie d'un méchant Empereur & d'un 
méchant fils pour Toppofer à celle d'un bon 
pere 5 &: par ainû mettre les ombres à un beau 
tableau pour luy donner en quelque façon 
plus d'éclat &C de relief ; ce qui m'eft extrême- 
ment glorieux fi je puis y rculfir. Ce n'cftpas mztHKide. 
félon Lucien une chofe de peu d'importance 
dans la peinture , que de fçavoir bien donner 
les ombres. 

M. Vaillant ce célèbre & fameux Antiquai- 
re, qui fe trouve fouvent au Cabinet, tient aulTi 
chez luy, rue Saint Dominique derrière le Lu- 
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xembourg, tous lesMecredis une afTemblée, 
où il reçoit fes amis amateurs de lantiquité* 
aufquels il fait part de fes rares découvertes 
dans la fcience des Médailles, où il s cfl: acquis 
une connoiffance parfaite &c finguliere. Ses ou- 
vrages en font foy,&: ce grand Antiquaire nous 
en promet encore d autres, qui feront honneur 
a lantiquitc, 6c ne céderont point aux pre - 
miers. 

Nous ne parlons point icy de tant d autres 
affwniiblccs, qui ne fubfiftent plus ÔC qui s e- 
toient formées fur le modèle du Cabinet, com- 
me pouvoit être celle de Tilluftre M. de La- 
moignon, premier Prefident au Parlement, de 
M. Juftel,de M. Ogier,de M. Bourdelot, de 
M. Conrart , de M. Miton, dc de plufi eurs au - 
très; mais il eft temps de venir à THiftoire des 
Sirènes. 

— ^ — Melfieurs les Abbez de Dangeau & de Choi- 
SujiTDE^ étant venus au Cabinet il y a quelques 
ccD.fcours. mois, felon leur coutume , au fortir de l'Aca- 
démie Françoife, rapportèrent qua loccafioii 
d'un paffjgc de Virgile il s y étoit agité une dit 
- ficultc fur les Sirènes, fçavoir fi elles étoienc 
oifeaux, ou poiflons y le fçavant M. Huet Evef- 
que d'Avranche ayant dit qu*elles étoient oi- 
ftaux fut un peu contredit, Sc Ton ne fut poinr 
de fon avis» 



Les Sirènes; 

M. TAbbé de Dangeau voulue avoir ccluy 
du Cabinet j il invita ceux qui s'y ctoicnt trou-» 
vez pour lors d'y penfcr &c d'en vouloir dire le 
lendemain leur fentiment à la Compagnie. J'y 
apportay quelques livres de figures qui d^ci - 
doient la chofe en faveur des oyfeaux, tant par 
les bas reliefs anciens où les Sirènes ctoientrc- 
prefentées, que par les Médailles , y en ayant 
mefme dans ces Livres de frappées du temps 
de Virgile qui avoir donne lieu à la queftion. 

M.Guillard fi fçavant dans l'HiRoire &c dans 
la Géographie tant ancienne que moderne ap- 
porta le lendemain un Recueil tres-exad des 
partages des Poètes, des Mythologiftes & des 
autres Auteurs, qui ont parlé des Sirènes , dé- 
mêlant fur tout par la grande connoiflance 
qu'il a de la Géographie, la fituation des lieux, 
qui leur ont donne les noms àcLeticoJie, Ligée, 
& Parthenope. 

M. le Comte de Pontac fi verfc dans la lan- 
gue Hébraïque produilît après cela au Cabinet 
un écrit d'une profonde érudition fur les Sirè- 
nes, tiré de la dodrinc la plus myfterieufe des 
Hébreux. 

Cela me donna envie de dreffer le plan d'un 
difcours fur les Sirènes , & d'en tracer groflie- 
remcnt quelques lignes fur le papier que je 
niontray le jour fuivant à un de mes amis. 
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qu'on pourroit à jufte titre appeller la Sirène 
du Cabinet , à caufe de fon éloquence perfua- 
five &C charmante. Il m'invita à le remplir, 
& à le perfedionner. J'ayeffayc de fatisfaire 
à fon defir , &c de furmonter ma pareffe natu- 
^ ^.^ relie qui eft une cruelle Sirène. 
i!^L 'rr!ioi Placanda efi improba Siren 

fimn. T>efiâia. 

Mais vous m'avez , Monseigneur; 
déterminé plus que perfonne à pourluivre ce 
dcflcin , ôc achever l'ébauche que j*en avois 
commencée : trop heureux fi je puis y réuflir 
& faire un tableau des Sirènes qui plaife à 
voftre Grandeur. 
— Avant que d'y mettre la main & venir à 
pRELiMi- à l'état principal de la quellion que nous avons 
«AIRES à refoudre touchant la figure Û. la forme des 
tiond«Si^ Sirènes, il eft à propos, pour en parler avec 
rcncs. pjyj d'ordre & de certitude , de dire quelque 
chofe de leur origine, de leur naiffance, de 
leurs noms, de leur nombre, du lieu de leur 
habitation, de leur chant, &: de leur mort, ou 
pour mieux dire, de leur mctamorphofe. 
■ Toutes ces chofes paroifTent fort obfcures 

TRi^TE ^^^^ ^'^^ fables des Poètes \ &C les Mythologiftes 
de Paul Lo- ne font gueres d'accord entreux fur ce fujc ti 
fcnnA délit i^^^^s uous tachctous a les démêler autant qu il 
fe pourra, d*imiter en cette rencontre un 

grand 



Les Sirène s, 17 

grand Peintre d'Italie, qui nous a laiflc d*ex- 
cellens Livres fur la Peinture-, c'eft Paul Lo- 
mazzo Milanois , qui outre ces Livres nous a 
encore donné un Traité particulier de la for^ 
me des Ivlufes y tiré des plus anciens Auteurs 
Grecs ô£ Latins, ouvrage très- utile aux Pein- ^ 
très & aux Sculpteurs. 11 y parle du nom des 
Mufes , de leur nombre , de leurs qualitez, 
de beaucoup d'autres choies qui leur appar- 
tiennent. * Nous ferons, la mcmc chofe tou- 
chant les Sirènes en faveur des mêmes Pein- 
tres & des Sculpteurs , aufqucls ce difcours ne 
fera pas moins utile que ccluy des Mules , par 
le rapport qu'elles ont entr'elles , plulieurs mê- 
me ne les ayant point diftinguées. 

Mais je fouhaiterois fort pour une plus 

grande utilité & fatisfadion des Peintres , & ^*q^ 
de tous ceux qui aiment la peinture , qu'on vragb 
nous eût donné l'excellent ouvrage de M. Sc^a "pcfn- 
du Jon T>e Pictura 'vcterum j augmente d*u- ^"«^^ de M. 
ne infinité de belles chofcs fur cet art , & ^ ^^"^ 
fur tout, les Vies des Peintres & autres Ou- 
vriers de l'antiquité que ce fçavant homme a 
ajoutées à ce que nous avons dans l'impreflion 
qui en a été faite en Hollande. M. Colo- 1^,7, 
micz parle de cet ouvrage dans quelques 
endroits de fcs Opufculesj & c'eftoit afleu^ 
rément le dclfein de M. du Jon de le don- 

C 
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ner au public, fi la mort ne Teuc prévenu. 

Le Cabinet qui eft utile à toutes chofes , 
èc particulièrement à ce qui regarde les in:e- 
relis de la République des lettres , à caufe du 
commerce des fçavans qui le fréquentent, m*a 
fourni Toccalion de dccerrer où étoit ce tre- 

M.iVoncck^ for par le moyen d'un Hollandois homme de 
lettres àC d'efprit qui s y trouvoit afliducment 
il y a environ trois ans. Il me dit que ce ma- 
nufcrit de M. du Jon étoit à Groningue 
chez les héritiers de ce fçavant homme. Je 
récrivis fur le champ à M. Grasvius à Ucrekt 
qui en écrivit luy-mcme enfuite à ces Mef- 
fieurs. Ils luy firent réponfe qu'ils étoient 
tellement occupez à la réparation de leurs 

■ digues la plufpart rompues ^ qu'ils renon- 

çoient à la peinture , ÔC ne fongeoient rien 
moins qu'à des manufcrits. Cependant je ne 
me rebuttay point. Je preffay M. Graevius 
de les (blliciter quelque temps après : en- 
fin le manufcrit luy fut envoyé qu'il a prome- 
né par toutes les Villes de Hollande , fans pou- 
voir trouver un Imprimeur qui fe foit voulu 
charger de l'impreflion d'un fi excellent ou- 
; vrage , tant les belles lettres font maintenant 
abandonnées dans un païs où elles ont été fi 
floriflàntes. Voicy ce que ce fçavant homme 
m*en ccrivoit il y a quelque temps dans une 
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lettre, où il me promet de travailler avec foin 
pour trouver un Imprimeur à un Livre d'un 
de mes amis que je luy avois recommande j 
pourveû, dit-il, que je trouve de la difpofi- 
tion dans nos gens, dont je ne réponds pas, 
Quam'vis id fr^Jtare non fuflineam, &C voicy 
J -i raifon qu'il en ajoute , cum nuLliis noflrorum 
hominum manus 'voluerit admo'uere pulcherri-' 
mo pcrfcûfjftmo Comment ario Junn dePi-^ 
dura y pcioribufo^ue & aliis arnjictbus f ri/ci 
temporis, Ceft ce qui a oblige M. Grx- 
vius à mettre ce manufcrit entre les mains de 
M. Witt pour le donner au jour avec tant 
de belles chofes quil nous promet dans — ~~ 
fon Mufium Vhjtt t ianum yO\i i\ nous ctallera ^ 
ies riches dépouilles qu it a fakes dans fort 
voyage d'Italie , de Naplcs , de Sicile , de MaL 
the , 6c des lieux adjacents , foit en manufcrits, 
in&riptions , médailles , pierres gravées , ta- 
bleaux , deffcins, bas reliefs , vafcs antiques > 
dont il a fait une recherche particulière, tant 
dans les deffeins qu'il en a fait faire par un 
Peintre qu'il avoit avec luy , que par les va- 
fts mêmes qu'il a rapporté. Je ne doute pasï 
que parmi tant de tarerez ÔC de fragmens 
précieux de l'antiquité , on ne découvre quel- vi. ^ 
que chofe de fiivorable aux Sirènes. des Pcii'^' 

La plûpart des Peintres, pour ne pas dir^ccs. 
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quafi tous, ( fi nous en exceptons toutefois 
Annibal Carache qui les a aflez bien peintes 
dans Rome au Palais Farnefc ) fe font éloignez 
en cette rencontre de leur maître &c de leur 
guide qui eft Homère , ce pere des inventions. 
Ils les ont tous reprefentées , fans aucune diffé- 
rence , comme des Ncreïdes , n'ayant pas fait 
d'attention aux deux états dans lefquels il les 
faut confiderer , & dont nous parlerons plus 
bas : il les ont toutes peintes en celuy qu'elles 
ont eu après s'être précipitées dans la mer, 
&]avoir été changées en demi-poiffons vain- 
cues &: (urmofitées par les adreffes d'Ulyffe. 
' L'origine &c la naiffance des Sirènes n'eft 

De^l'ori- P^^ moins obfcure parmi les Poètes ôc les My- 
G I N E thologiftes , que ceHe des Mufès dont elles font 
nliiTancc Sorties fuivaut quelques-uns. Platon même 
des Sire- traite les Mufes de Sirènes, & Columelle cette 
Sirène latine les traite de Compagnes des 
Mufes , ÔC les invoque ainfi dans les beaux 
Livres qu'il nous a lailfez de l'Agriculture. 

M une ^05 Pegafldum comités Acheloidis or£. 
Elles font filles d'Achelolis. Ce pere eft cer- 
tain , mais leur merc eft fort incertaine \ car 
les uns veulent que ce foit Melpomene , les 
autres Calliope , les autres Terpficore , ceux 
qui les font defcendre des Pleyades, ne leur 
donnent pas la plus obfcure pour merej ils 
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veulent que ce foit Sterope ; d'autres les font 
fortir de la Corne d'Achelolis. En voicy 
Thiftoire. 

Hercule ayant eu quelque démêle avec 
Acheloiis aufujet de Dejanire, ils en vinrent 
aux prifcs. Acheloiis fe reconnoiffant dans le 
combat inférieur en force à ce Dieu, chercha 
tous les moyens de ne point fuccomber , & 
pour cela il prit plufieurs formes 5 premiere- 
meiu celle de Serpent, & enfuite celle de 
Taureau : Hercule luy arracha une corne, 
qu'on a appellce la Corne d'abondance ^ qui 
nit donnée à la Fortune comme fa compagne 
inféparable : Acheloiis ne pouvant foufïrir 
d'être privé d'une de fes cornes , pour la r'a- 
voir donna celle d'Amalthée à Hercule qui 
luy rendit la fiennej mais enfin vaincu parce 
Héros il fc cacha dans un Fleuve qui porte 
fbn nom , & qu'on reprefente avec deux cor- 
nes. Les Poètes difenc que du fang qui fortic 
de cette Corne arrachée par Hercule naqui- 
rent les Sirènes. Voila l'origine & la naiflance 
fabuleufe des Sirènes. J 
Le nombre des Sirènes a eu le même fore - 



Du NOM-' 
B R E DES 



que celuy desMufes. 11 y en a qui n'en veu- viii. 
lent que deux. Homère eft de ce nombre 5 il 
ne dit pas même leurs noms. D'autres trois, sucncs 
d'autres quatre. Ceux qui n'en mettent que 
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deux comme Homère, les ont appellées Aglao- 
phon & Thebciope -, ceux qui en ont feint 
trois , Leucofic , Ligie &c Parchenope , ou bien 
J'hebciope ( autrement Thebcionoë ) Molpe 
& Aglaophon : d'autres pour Molpe ont mis 
Pifinoc, ou en ont fait une quatrième: il y 
en a même qui portent leur nombre jufqu*à 
cinq. 

r Le lieu àC l'habitation des Sircncs n'cfl: pas 

IX. moins incertain que le refte parmi les Ai^eurs 
&"dc iha- q'ji nous en ont parlé: Homère dit qu'elles 
dcs"sîre dcmeuroienc dans un Pré environné de toutes 
ncs. parts d offemcns d'hommes morts qu'elles y 
ojyf. 12. avoient attirez par leur chant , & qui y avoient 
%^neid.s, £|^i [çyj. yig^ Virgile fon imitateur 

( qui les place fur des ccueils ) a die aufli par 
ces deux vers qui ont dormé occafion à cet 
entretien. 

- Jamque adeo Jcopulos Sirenum adveHa fu^ 
htbat 

• Difficiles quondam muUorumquc ojftbus al- 

hûs^ . ^ 
On attribue la mort de ces hommes aux char-^ 
mes & aux attraits auflî bien qu'au chant des 
femmes débauchées qui habitoient les coftes 
de la mer où palTa Ulyfle: il s'en délivra & 
{^s compagnons, par l'invention que luy don- 
na. Circé de leur boucher les oreilles avec de 
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la cîrc , Se de fc faire attacher luy-mêmc au x t 
maft de fon Navire. -b.v.Vi-i 

Parmi les Géographes anciens les uns pla- 
cent les Sirènes prés du Félon , Tun des trois 
Promontoires de la Sicile, d autres près de 
Capréc, d'autres aux Sireneufes, ( Ariftotc 
les appelle les Sirènes ) ce font trois petitcî? 
Ifles prés de Naples qui féparent le Golphe 
de Cumes de celuy qu'on appelloit autrefois 
de Foftdomate y maintenant de P(?yîî? , nommé 

f)ar Léandre Golpho ^gropolitano \ d'autres 
es appellent Petra Strenum & fcopuli , les 
ccucils des Sirènes j quelques-uns , comme 
Ovide, veulent qu il n'y ait que Leucofiequi 
ait abordé en ce lieu , quoy ijunn Poète de 
la Pleyade Grecque, plus obfcur qu'Ovide 
( c'eft Lycopleron qui place Parchenope à Na- 

f)les ) veuille que Leucofie ait été jettée fur 
es riv^s du Fleuve Enippc , qui arrofc la TheC 
falie & les Champs de Pharfale où Ccfar vain- 
quit Pompée, & Ligie prés de Terine y Ville 
d'Italie au fond de la Calabrc fur un Golphe 
de ce nom vulgairement dit Golfo di fknta 
Euphemid, 

Un fçavant Orateur Grec (c'eft Dion Chry- 
foftome ) dans un difcours à ceux d'Alexan- 
drie les place fur un Certain écueil où perfon*» 
ne n'avoit jamais aborde. ^ 
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z;^. Pline les loge fur le Promontoire de Mi* 

jjcrye^ Scrabon met leur Temple dans un 
lieu qui eft contre l'Ifle de Caprcc,& la Ville 
de Sorrente fur le bord de la mer prés de ce- 
luy de Minerve. 

C'eft proprement à Sorrente que Leucofie 
doit fon origine i ceft aufli le lieu natal de 
cette Sirène d'Italie le fameux Poète Torquac 
TaHc , dont la naifTancc cil difputée par plu- 
fieurs Villes de ce Royaume qui fe Tattribuênt 
à Tenvy Tune de l'autre , comme autrefois la 
naiffance d'Homere par celles de la Grèce. 

Un habile homme dans la Langue Françoi- 
fe autant que dans Tltalienne vient d*en don- 
ner la Vie au public, accompagnée de cir- 
conftanccs agréables, &d'un ftile qui charme 
fes lc6leurs. Il cft à Ibuhaitcr qu'il nous don- 
ne de même celles de Dante , de Pétrarque 
& dcTArioftc^comme ilfemble nous les pro- 
mettre. 

^ Noël le Comte dans (a Mythologie Livre 
5. cite un certain j4rchjpe qui dit que fous le 
nom de Sirènes Ton entend certains lieux dans 
la mer reflerrez & fermez par des rochers , où 
les flots précipitez venans à fe battre faifoient 
un fon harmonieux qui attiroit les paffans , 
,& qu'approchans de ces lieux ils y eftoienc 
engloutis par rimpctuofité de ces flots, ce qu'il 

croie 



Digitized bv 



Les Sirènes. 

croit avoir donné lieu à la fable. l 
. Dorïon dans fon Livre des PoifTons aflcure « 
( comme nous Tavonsdéja dit ) que c'étoient^^ ^^^^ 
des femmes débauchées qui habicoicnt les do pbton ; 
côtes de la mer de Sicile, & qui attiroient ^"^^P'"^^" 
les pafTans. , ... 

Soit par les plaifirs des fens les plus groflîers 
& les plus matériels qui compofent cette tri- 
ple volupté qu ua fait confilter dans la bonne 
chère, les liqueurs, les parfums, les odeurs, ÔC 
les plaifirs de la chair, ai-noiç^ «ttbtb/V aV^^- 
J^OToiç, & qui a donné lieu d'imaginer ce nom-i 
bre de trois Sirènes qu on pourroit attribuer 
à Epicure : 

Soit par les plaifirs des fens les plus déli - 
cats ÔC les plus fpirituels, tels que félon Platon 
font ceux de la veue bL de Touye, capables d*at-i 
tirer les hommes moins charnels par les attraits 
d'un beau vifage & la douceur d'une voi» 
charmante jointe à une convcifation cnga-il 
géante &: fpirituellc, les hommes peuvent être 
îeduits de ces trois autres manières, vifuy can^. 
tu & confuetudine. Ces Sirènes font du reffort' 



de Platon. 

Il feroit difficile de reprefcnter icy le vifage 
d'une Sirène, & d'en faire le portrait au jufte porVr 
avec toute fa beauté : je ne fçay fi Raphaël / jj'^^^jj'*''^* 
k Titien 6c le Correge y auroient pu fufiirc. fiuç? * 

D 
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Les Poètes ne l'ont point voulu entreprendre 

en particulier : ils ne nous en ont rien dit 

^. qu en gênerai. Clément Alexandrin nous a 
strom. feulement dépeint leurs ailes toutes d*or ; ce 
qu Ovide a en quelque façon exprime par ces 
vers, 

uLr'h^'' Facile/que Deos hahuips ; & artus 

Viài^ts 'veflros Jiibitis fia'ocjcere fennis. 
Mais je ne doute point quelles ne mclallcnc 
dans leur plumage avec cet or une variété des 
plus belles àc des plus tendres couleurs que 
les fleurs puillent reprcfenter à nos yeux. 
" Quant a leur chant nous en parlerons après.' 

Pour leur converfation, il faudroit fçavoir 
kur langage, afin d'en biai parler. Elles croient 
de Sicile , à ce que l'on dit. Apulée appelle 
les Siciliens Trïlmgues , parccquils ont parlé 
premièrement une langue Barbare , puis la 
Grecque & enfuite la Latine , mais ils ne par- 
loient pas bien ni en l'une ni en l'autre de ces 
deux dernières : car lors qu'on vouloir dire au- 
trefois d'une perfonne , qu'elle parloir mal la 
langue Grecque, on difoir qu'elle ficilifoit. Il 
vaut mieux dire que les Sirènes parloient le 
^ langage des oifeaux que celuy de leur païs , 
i\Kn pour ne pas dire (qu'elles parloient mal. Ain(î 
nous lailferons démêler leur ramage à ceux» 
.... qui rcntendettt, quoique Ovide par ccsV^rs de 
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fa Métamorphofc leur attribue une voix hu- 
maine. 

iV^ tamen ille canor midcendas natus ad au- lih. r. 
res , 

Ta/itaquâ dos wis Ungm deperderet ufiinty 
Vtrgtnei vuhus & ^ox humana remanfit. 
Je (buhaitc que M.Gravcrol de Ni fm es, à qui 
M. TAbbc de Charmes a dédie fa Vie du TalFe 
nous dccouvLc coures ces chofes dans la Sicile 
de Pariita qu'il nous prépare , augmentée de 
plufieurs rares médailles, avec des commentai- 
res & des notes dignes de (on érudition fur cet 
endroit de la terre li fertile en anticjuicez aufli- 
bien qu'enautrcs chofes,quc lesPhcniciens Tap- 
pelloient en leur langue lljle de ferfeâiion. 

Mais pour Hipplécr en quelque façon au 

portrait des Sirènes, nous mettrons en fa pla- 

* 1 . ^ . . , _ . * I Portrait 

ceceluyqui le voit parmi les Epigrammes de des sircnes 
Claudien, un peu plus étendu que celuy que 
nous a donné Ovide en racourci dans un feul 
vers dç Métamorphofes, 

Voiis Acheldides und,t Ltb, V. 
•. Pluma y pe déplue aviam , cum virginis or a 
geratis, 
Voicy celuy de Claudien: 

Dulce malum pelago Siren volucrefque pueUx ^ ^ 
Scylldoj tîtter jremuus avidamque Charjb - .2 
. . dia . . : "'^ 
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Mti/ica Jkxa fretis habnabant dulcia mon-^ 
fira : 

Xlanda pericla maris , terror quoque grams 
in undis* 

^elatis licet hue incumberet aula carinis , 
Jmplejfentque fmus wnti de puppe furentes, 
Figebat 'vox una ratem, nec tendere certum 
DeleétabaP iter reditus, odiumque juvabat: 
Nec dolor uLIhs erat s mortem dabat ipfa z/O" 
Itiptas» 
Ceft-à-dire , 

^ Sur des rochers harmonieux 

" Entre Scjlle & Carybde habttoient les Sirènes, 
Doux tjrans des humides plaines , 
Filles oifeaux^monflres deliaeux , 
^ ^' ^e la mer écueils agréables , 

Des ondes charmante terreur. 
En "vain tous les 'vents en fureur 
Loin de ces ri'ves redoutables 
^ • Poujfoient les malheureux njaijfeaux. 

Leur wixjeur feule ^oix les tirait furies eaux. 

Le paffager à cette mélodie 
Ceffoit pour fon retour de former des defîrs : 
Sans douleur tl perdoit la vie. 
Il expirait dans les plaifirs. ^ 
^jjj Saint Jérôme dans l'Epître qu*il écrit à Fu- 
s. Jérôme fie, l'exhortc à fuïr les chants, funeftes des Si- 
î^çs" renés ÔC des Joueufes de Flûte ôc de Lyre 3 ce 
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què quelques-uns rapportent aux Opéra ôc 
aux Scènes de Naplcs, où les Joueufes de Flû- 
te de de Lyre étoicnt fort en ufage. Il n cftpas 
hors de propos de faire icy une digrefTion par- 
ticulière &: curieufe tout enfemblc fur le Théâ- 
tre de Naples, en faveur de Parthenope 6c de 
Ùl Flûte. 

Ce Théâtre étoit fameux *, Ton en voit en — • 

core quelques pctici relies. Scncquc, Suctone XI V. 

de Tacite qui font de grands Auteurs on font cl iu"*^ 
une mention masnifique. Il n'cll pas inutile Thcatrc de 

, y i i T i • Naplcs. 

de rapporter icy ce qu ils en dilcnt de parti - 
culier. 

Toutes les fois, dit Seneque, que je vais au senequcep. 
Collège bc à TEcolc, je paffe, comme vous ^^*- 
fçavez, prés du Théâtre de Naples, comme 
pour aller à la maifon de Metronaâ:e. f 

. Ce Théâtre eft parfaitement rétabli, & Ton 
y rccormoift, par l'art dC la manière particu- 
lière dont Oïl Ta conftruit, quels font les bons 
Joiieurs de Lyre 6c les bons Chantres. On y 
voit aborder de tous les endroits de la Grèce 
des Joueurs de Flûte & de Cornets -, mais le 
chemin de l'Ecole où l'on enfeige la Morale 
&: à devenir homme de bien n ell pas li fré- 
quenté, dit Seneque : peu de gens s'y raffem- 
blent 'y ces gens même partent dans Tefprit des 
. autres pour inutiles ôc faincans. Voilà queL 
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etoient jadis l'Ecole & le Théâtre de Naplcs, 
qui nous reprefentenc Toilivetcdc cette Ville, 
éc û faineantifè telle qu Horace nous Ta dé- 
peinte , improba Siren. Plus de gens alloient à 
rOpcra écouter les Muficiens, que les ProfeC- 
feurs de la difcipline des mœurs. 
ntruv. lib. Il faut confulter Vitruve , fi nous voulons 
i'.^ff'.^' apprendre ceque veut dire Seneque lors qu'il 
nous parle du Théâtre de Naples qu'on avoit 
entièrement rétabli, &c où par un art admira-^ 
hU $n pouvait juger de t excellence des IAuJh 
àens & des Joueurs d*infirumens> 

C'cll qu'on apportoit toutes fortes de pré- 
caucions à la ftruâurc des Théâtres : on y 
oblèrvoit toutes les proportions harmoniques : 
.-on y mettoit des vafes d'une grandeur pro- 

J)ortionnée à celle du Théâtre , en forte que 
es fons qu'ils produifoicnt entr'eux, filfent la 
quarte & la quinte par ordre jufqu'à la dou- 
ble oétavc j ce qui fait parfaitement connoître 
combien les Napolitains etoient curieux de la 
Mufique. 

SHettH,cdf, Voicy un autre argument de rcxcellencc 
de ce Théâtre, que Suçtonc nous produit. Il 
dit que Ncron y chanta & joiia de la Lyre , 
pour faire voir combien il avoic profité dans 
l'Ecole du fameux Terpin Joiieur de Lyre. Il 
remarque une choie particuUerc touchant la 
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paflion de cet Empereur pour la Mufiquc. Il 
die quêtant arrivé un tremblement de terre 
àNaplesqui avoit ébranlé le Théâtre, ce Prin- 
ce ne lailFa pas de chanter jufqu'à ce qu'il 
eût achevé fon rôUe , &C s'il m'cll permis 
parler ainfi, fa loy muficale, pour me fervir du 
terme Grec tô/uu^. 

• Tacite nous affeure que ce Prince étoit frap- r^ov. a*. 
pé d*unc telle paflion pour le chant, qu'ayant 
ouï les éloges que faifoient de luy les Mufi - 
ciens d'Alexandrie venus à Naples, il en man- 
da plufieurs autres de cette mefrae ville -là , 
afleurant que les Grecs fculs étoient affez ha* 
biles pour juger de fa voix &:de fa belle mé- 
tode de chanter, 6c qu'ils étoient feuls auflî di- 
gnes de fa bienveillance &; de fon amitié. Il 
leur en donna une marque éclatante, lors qu'à 
la prière des AmbalTadcurs d'Achaïe, il eut la 
complaifance de chanter à table devant eux 
pendant le fouper. 

Toutes ces chofes nous font connoître com- 
bien Naples a étc fréquentée à caufe de fon 
Théâtre, où Néron même fe perfuadoit qu'il 
avoit receu beaucoup d'honneur par les rites? 
anciens & les cérémonies facrées qu'on y pra^^ 
tiqua envers fa perfonne, & par les couronnes 
quil y reccut. C'eft de laque nous le voyons' 
en certaines Médailles frappées par i ordre du 
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Scnat, reprcfenté au revers fous la perfonne 
& fous Thabic d'un Joueur de Lyre, chantant 
6c accompagnant fon inftrument de la voix. 
, Nous reconnoilTons, dis -je, par toutes ces 

chofes , que la Ville de Naples étoit le vrai 

Eloge^. i n- V 11 

' de b Ville iejour des oirenesj car ou pouvoient - elles , 
dcNapics pQ^J. autres plailirs, au (Ti - bien que 

Sircncs. pour ccluy de la Mufique, choiur plus com- 
modément leur demeure, qu en ce lieu où les 
Empereurs Romains habitoient la plus gran- 
de partie de l'année. C'eft de là que je me 
perfuade que les Napolitains ont toujours pris 
Parthenope pour leur fymbole , tant à caufe 
s'il m'eft permis de le dire, que par fes ailes 
elle marque qu'elle a toûjours volé jufqu'au 
ciel. Se s*eft élevée audefTus des autres Villes 
d'Italie, tant par fa noblcfle &par les beaux eC 
prits qu'elle a produits, qu'à caufe que par fa 
Lyre elle marque l'agrément de fa Ville, la 
douceur &: affabilité de fes citoyens 6c la tran- 
quillité de fon état &C de fa concorde. 

Il eft vrai que les cordes de cette Lyre ne 
fe font pas toûjours trouvées fort d'acord, ÔC 
qu'elles ont rendu quelquefois des fons un peu 
durs &:difcordans parmi les bourafques &C les 
tempeftes civiles : mais elle a toûjous fauvé ces 
fauflcs quartes par de meilleurs accords, &c a 
toûjours confervé envers fes Princes & fes Ma-j 

giftrats 
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giftrats une concorde melodieufe, & telle que 
les armes & Timage d'une Sirène demandoient. 

Il faut finir cette diereflion fur Parthenope - 

• • X V I 

par un fymbole, & par un Tableau divertiffant table a» 
delà VilledeNaples 6^ de fon eouvernement, *}ciayiiic 

c ' 11^- • • • 1 ti^" Naplcs, 

rait par un grand Peintre qui vivoit du temps & de fba 
de Pétrarque & de Dante , defqucls il prenoit 
Ibuvent les avis pour les dcfleins de (es tableaux Giotto. 
comme de fcb amis particuliers : c*eft le célèbre 
Giotto Peintre, Sculpteur Architede tout 
enfèmble, qui a fait ce beau tableau à la Mofaï- 
que , qui le voit au Vatican & qu'on appelle 
vulgairement la Nave di fan Ptetro^ où faint 
Pierre eft rcprefenté marchant fur les eaux : ta- 
bleau loue de tous les connoilleurs en cdt art, 
tant pour la grandeur du deffein que pour la 
difpofition des figures. 

Philander ce fçavant & célèbre Architcftc 
& Antiquaire, (dont M. Felibien le fils nous 
va bien-toft donner une belle vie parmi celles 
des Architedtes, quil a déjà commencé de 
publier) n*eft pas du fcntiment commun fur 
cette Peinture : il Tattribue à Cimabolié Peintre ' 
Florentin aufli-bien qu*étoit Giotto \ mais pluy 
ancien que luy, 6c que Vafari a mis tout le prc-, 
itiier à la-tefte de fes Vies des Peintres. C*eft 
dans fes doéles Commentaires fur Vitruve ôC' 
fiirces paroles du 6. chap. du 4. livre, où cét 

£ 
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Archiccde parlant des ornemens convenables 
aux portes des temples des Dieux , ne veut 
*" point qu elles foicnt ornées de Mofaïques , ip- 

jfacfHe forinm ornamenta non fiunp Cerofirota : 
c'cll, dis-jc, fur ces paroles que ce fçavant In- 
terprète prenant occafion de parler des Mofaï- 
ques , & de celuy qui eft en qucftion ( fait &c 
compofé de plusieurs morceaux de verre rap- 
portez & teints dedivcrfes couleurs, qu il ap- 
pelle Hjalo/lrotum du mot Grec va^sç , qui veut 
dire verre, comme Cerofirotum compofé de 
pluficurs pièces de cornes de diverfes couleurs 
dcw^, qui fignifîe corne) dit qu'il eft l'ou- 
vrage de Cimaboiié, OfHsJoan. CimahoiPi^ 
Ctoris. 

Nous pourrions auffi prendre occafion de 
parler icy de ces fortes de Peintures après ce 
grand homme , fi nous ne craignions de nous 
trop écarter de noftre chemin, de faire trop 
de digrefTions ; &c fi d'ailleurs je n apprenois 
qu'un fçavant Prélat d'Italie vient de publier 
Monj;^. un excellent ouvrage fur ce fujet , où il nous 
ïampim. g^pliquc au long toutes ces manières de Pein- 
tures, & nous donne une Hiftoire complette 
des Mofaïques. 

Mais yz ne fçaurois m'empcchcr de parler 
deceluy que j*ay veû à Palcftrine>parcc qu'on 
a reprefencé une efpece de Sirène , dont nous 
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faifons mencion en ce difcours, i^quim'obli^ 
ge à cette digreflion , pour ne rien obmcttre de 
ce qui regarde leur forme &c leur figure, ôcles 
reprefenter par tout. C'eft ce pave ou Uthojirih 
tum du plus fuperbc & magnifique Temple 
qui ait ctc en Italie , & que Sylla cet heureux 
& fameux Didateur Romain après être arri- 
vé au comble de la fortune , & en reconnoit 
fance des grands fucccs donc cette DécfTc a* 
voit toûjours favorifé fes entreprifes ( qui luy 
avoient acquis le nom d'Heureux ) luy ht bâtir 
en ce lieu. 

C'eft-là où Ton avoit accoûtumé de con* 
fulter cette Déefle dans toutes les entreprifes 
qu'on faifoit, &d'y jettcrdes forts qu'on ap- 
pelloit du nom du \\t\x Sortes Pr Ane (tm a, Phnc 
parle de ces Sorts & de ce Temple dans fou 
Hiftoirc Naturelle , Ciceron dans fes Divina- 
tions, Tilluftre M. Soarez Evcque de Vaifon 
noftrc ancien ami dans (es Antiquitcz de Pa- 
leftrine , & le célèbre P. Kirkcr dans fon Oedi^ 
pey encore plus particulièrement dans fon 
Latium : c*eft-là où ce fçavant Jefuite û verfo 
dans Tare des fymboles des hiéroglyphes, 
expUque à fa manière ce lithoJlrotHm ^ c'eft-p 
à - dire , ce qui nous en refte , que TEminen- 
tiflime protedeur des gens de lettres , Mon^* 
feigneui le Cardinal François Barbcrin a e4 
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foin de confcrver 6c de faire rétablir , comme 
on le voit prefentcment. 

Cette forte de Mofaïque commença chez 
• les Romains fous Sylla. Lithoflrota quidem 
( dit Pline ) captavêre jam fub Sjlia, Toutes 
les adions de ce Diâateur étoient reprefentces 
en celuy - cy par plufieurs petites pierres & 
cailloux de toutes fortes de couleurs rapportez 
cnfemble : ouvrage qui paroît aufli trais àC 
aufli confervé ,quc s'il venoit d'être fait. On 
y voyoit parmi cela toutes fortes de jeux, de 
challes , de facrifices , avec beaucoup de gro- 
tefques d'animaux , de poiflons , d'oifeaux. On 
y remarque même une Sirène qui n eft ni oi- 
feau , ni poilTon , mais une efpece d'Onocen- 
taure , moitié âne , & moitié homme , telle 
qu'il femble, fuivanc quelques - luis , qu'Ifaïe 
nous ait voulu dépeindre par ces paroles , qui 
fe lifent à la fin de fon 13. chapitre , Sirènes 
in delubris 'voluptatis. 

Quelques Interprètes de l'Ecriture Sainte 
entendent par ce mot de J'/r^;?^/ certaines mou- 
ches, qui ont un bourdonnement lugubre & la- 
mentable , approchant du fon de ces flûtes donc 
on fe fervoit anciennement dans les funérailles, 
inventées à ce qu'on dit par Midas , & qu'on 
appelloit Gingrin/t ; parce qu'elles imitoicnc 
la voix ÔC le >cri des Oifons. D autres entcn- 
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dent en cet endroit par le mot de Sirènes , de 
petits infedes ou efpeces d*abeilles , qui font 
un bruit &c crilTement importun aux oreilles. 
Pline en fàit mention ; il les appelle Nymphes 
dans fon Hiftoire Naturelle, &: nous en allons 
parler incontinent dans les divers noms & fym- 
boles attribuez aux Sirènes, 

Voilà une grande digrclfion où nous nous 
femmes infcnfiblement laillé aller à la faveur 
de la Nacelle de faint Pierre , qui nous a un peu 
jettez à f écart, & qui nous a fait voguer plus 
loin que nous ne penfions -, retournons au port, 
que nous avons quitté , 6c laiflbns - là Cima- 
boiic pour reprendre Giotto. 

Ce Giotto ctoit homme d'un efprit vif &: 
d'une humeur enjouée, comme on le recon- 
noît par fon tableau , ôc par le récit que nous 
en allons faire. i 

Robert Roy de Naples, qui aimoit Thumeur 
de ce Peintre, ôc fes reparties ingcnicufcs 
promptes, fe divertilTant un jour avec luy, Tin-i 
vita à luy faire un tableau , où il reprefentât fa 
Ville &: fon Royaume de Naples : on dit que 
Giotto au lieu d'y reprefenter Parthenope 
jouant de la Lyre , peignit en fa place une SireJ 
ne d'Arcadie , c*eft-à-dire un Ane avec un bât 
fur fon dos , & un autre à fes pieds tout neuf, 
que cet animal odoroit du nez , faifant connoî- 

E iij^ 
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tre qu'il auroic voulu qu'on le luy cuft mis fur 
le dos : & fur Tuii &: fur l'autre de ces bâts, 
Giotto avoit mis la Couronne Royale , 6c le 
Sceptre du Podellat. Le Roy Robert luy ayant 
demandé ce que fignifioit cette peinture , il luy 
repondit agréablement que fon Royaume de 
Naples & fes Sujets rcflembloient à cet Ane, 
parce qu'ils demandoient tous les jours de nou- 
veaux Seigneurs. 

" — Puifquc nous fommes fur les fymboles. 

Divers voyons commc l'ou s'cft fervi de celuy des Si- 
f °r!îboi« ^^"^^ » quelles rencontres , àc à combien de 
les sircncs. chofcs Ton a adapté àc approprié leurs noms. 

Platon qui eft un grand Peintre &: un grand 

Vlato m f^if'cur de portraits aufli-bien qu'Homère, nous 
fic^Ciccron en fait un des Sirènes dans fes Dialogues, où il 
^^^'nous les rcprefente comme des efprits &c des 
intelligences qui donnent le branle &: le mou- 
vement aux corps celeftes. 
/» tjkéj^. Plutarque ne peut fouffrir que Platon don- 
ne cét employ à des génies (i peu bénins &: fi 
peu bicnfaifans , &: qu'il le leur donne encore 
au mépris des Mufes , dont il ne fait en cét en- 
droit; aucune mention : il les y traite même du 
nom de Parques & de Filles du Deftin, & de la 
Neceffité. 

Pour ce qui eft du cliant des Sirènes, Platon 
k rapporte à l'harmonie & au concert de;& ef* 
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pries donc il eft le fymbole , &c c cft pour cela 
qu'il les croit fabuleufes. Voicy comme raifoiv 
ne ce divin Philofophe dans ces mêmes Dialo- 
gues. C'eft fans fujet ( dit-il ) qu'on nous fait 
peur , àc qu'on nous parle des Sirènes fabuleu- 
fes d'Homere comme funeftcs & dangereufes $ 
ce Pocce au contraire fait voir combien il cft 
oppofé à ce fentimcnt, par la force &c l'efficace 
qu il attribue à leur mufique , puirqu'clle re- 
tire les efprits de l'excès où les chofes terreftres 
& caduques les portent , en les leur faifant ou- 
blier àC leur infpirant par la douceur de leur har- 
monie l'amour des celeftes àC divines. 

Il n'eft pas inutile de rapporter icy ce que Ci- 
ceron dit de^ Sirènes d'UlylTe dans le der- 
nier Livre de fin. bon. & mai puifqu'il fym- 
bolife merveilleufement avec ce que dit Pla^i 
ton. Ce grand Maître de l'éloquence Romai- 
ne y fait voir qu'Homère auroit été un mc-i» 
chanc Pocte , &: qu il n auroit pas bien prouvé 
fon fait , ni rendu fa fable vrayfemblablc, s'il 
eûtcrùUlyffc capable de s'arrêter à des chan- 
fons vagues àc à une mufique ordinaire : celle 
des Sirènes luy promettoit une fcicncc parfaite 
de toutes chofes. . .i , . , 

\\ faut prendre k difcours de Cicerori dW 
peu plus haut , pour mettre fa pcnfce en foin 
}QUf «ISpi^ii^ons» dit Cicero0> un £ grand dcik 
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de fçavoir, qui eft ne avec nous, 6c dont perfon- 
ne ne fçauroit douter, que fans autre avantage 
ni utilité que celle de la fcience même, la nature 
des hommes s*y lailTe entièrement emporter. 
Ne voyons-nous pas que les enfans n'en fçau- 
roient être détournez par les verges mêmes , &c 
combien ils s'y portent pour peu qu'ils y foient 
pouffez? Combien ils font aifes de fçavoir, &C 
avec quelle joye ils font le recic de ce qu'ils fça- 
vent aux autres ? quelle palTion ils ont d'affifter 
aux pompes, aux jeux, aux fpeâacles, qu'ils 
ibufFrent même &c la faim & la foif pour ce 
fujet ? 

Mais que ne font pas les hommes frappez par 
de plus grands motifs , comme ceux de la con- 
noiflance des arts &C des fciences ? Ne voyons- 
nous pas qu'ils mcprifcnt leur fanté & leurs 
biens pour cela ; qu'ils foufïrent tout, pouflez 
qu'ils font du defir de les apprendre , &: qu'ils 
trouvent leurs foins 6c leurs travaux bien rc- 
compenfez, par le feul plaifir qu'ils en reçoi- 
vent, llmefcmble (ditCiceron) qu'Homère 
a eû quelque chofe de cela en veuc dans les 
Békions qu'il nous fait des Sirènes &C de leur 
chant ; car il n'y a nulle apparence que par la 
feule douceur & la nouveauté de leurs voix , &C 
par la variété de leur chant , elles eulTent coû-v 
cume d^attirer Icspaflanss mais parce que fai- 

fant 
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fant profefTion de fçavoir beaucoup de chofes, 
elles leur en promectoienc la connoifTance , & 
les atciroient à elles par le defir de les appren- 
dre y voicy comme elles invitent UlyfTe, &c 
comme Ciccron a traduit cet endroit d'Ho- 
mere. 

O decHs jirgoUcum, quin puppim JlcéUs Vljf 
fes, 

oAuribus ut nojlrospofis agnofcere cantus. 
tN^^m nemo ejt uno^uam tranjvectus CaruU 
curJU, 

Quin prius afiiterit'vocum dulcedine captus. 
^ojt variis avido fatiatis pérore Mufis 
^oéîiorad patrias lapjus ver^venerit oras. 
J'^Qos gra've certamen belli, clademc^ue cane- 
mus 9 

(jrdcia o^uam Troja divino numine 'vexit , 
Omnïaopiic ftatis rerum 'vefiigia terris. 
C*eft-à-dire : 

Ornement de la Grèce , approche de nos bords } 
Greffe toreille Vlyjfe à nos divins accords. 
Quand on a pu des mers le trajet entreprend 
dre j 

%A nos douces chanfins il faut Je venir ren* 
dre. 

Les Mujes à nos voix joignent leurs doéfes 
fins : 

Et qui prend à Jouhait nos utiles leçons ^ 

E 
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\ Jietourne plus fça'vant ah fcin de fa patrie. 
J^tis te chanterons, Troje, en cendres con^ 
'vertie 

"^ar la 'valeur des Grecs qu animèrent les 
Dienx , 

T lut ce o^ue la nature a formé fous les Cieux. 

Homère ell admirable eu toutes chofesi 
mais je ne fçaurois affez Tadmirer dans ces vers, 
qu il fait dire & chanter aux Sirènes, Il y ren- 
ferme tout ce qui eft de plus fort 6c de plus per- 
fuafif dans Tune dans Tautre des modula- 
tions, la majeure ôcla mineure, c*eft-à-dire, 
dans les deux grands genres de la Mufique , qui 
comprennent tous les chants. Les Sirènes com- 
mencent par des chants, tendres §^ languiffans, 
pour attirer Ulyfle chez elles s &C comme elles 
n'en peuvent venir à bout, elles ont recours à 
la modulation majeure : c eft-J^dire au genre 
fublime , &C aux chofes graves &: fcïiçufes , qui 
pouvoient le frapper davantage, 

Homère connoiffoit bien qu'on n'auroit pas 
trouvé fa fable fort juftc, s'ilavpit voulu faire 
croire qu'un homme aulfi fin èC expérimen- 
té qu Ulyrte fuft capable de s'arrêter à des 
chanfons & à de fimples voix. Les Sirènes 
luy promettoient de grandes cpnnoiflances, 
qu'il n eft pas étrange qu'un homme curieux 
comrpç il Vetoit , prçfi^aft à Tamour de fit 
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patrie & aux douceurs qui ïy attendoicnt. 

C'ell aux hommes ordinaires ( die Ciceron) 
d'être curieux de fçavoir en quelque façon tou- 
tes chofes y mais d'être frappé de la paillon des 
fublimes , àc de celles qui font dignes de con- 
templation , il n'appartient afl'eurément qu'aux 
grands hommes. Quelle ardeur pour cela n et 
timez-vous pas qu avoit Archimede , qui fut fi 
attentif à tracer je ne fçay quelles démonftra- 
tions , qu'on prit fa Ville de racufe, fans qu'il 
s'en apperçeût ? Combien de veilles &C d'appli- 
cations d'cfprit n*a pas mis Ariftoxcne à fes ou- 
vrages de Mufique ? quelle continuelle étude 
n*a pas employé dans les lettres Ariftophanes 
pendant toute fa vie ? Que dirons-nous de Py- 
thagore, de Platon>de Democrite, qui pour 
le dcfir d'apprendre ont quitté leur païs, &C 
voyagé par tout le mondeiufques dans les ter- 
res les plus inconnues ? €eux qui ne voyent 
pas cela n*ont jamais rien aimé digne d*unc 
belle connoiffance , &c ceux qui difent en ce 
lieu , que ces fortes d'études dont nous venons 
déparier, font recherchées pour leplaifu: feul 
de l'efprit , ne fçavent pas qu'on les recherche 
purement pour elles mêmes , &C qu'on s'y at- 
tache fans aucune veuë d'intereft ni de plaifir, 
& que quelques peines , quelques fatigues &C 
<juclques incommoditez que la fcience puifTe 
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caufêr aux hommes , il fe rcjoiiiflent de lapoC 
feder à ce feul prix , fans autre iccompenfe î 
voilà comme Ciceron parle des Sirènes , &C 
comme il interprète ce qu Homère avoit écrit 
à leur fujet. 

C'eft aufli ce qui a fait croire à quelques- 
uns, que les Sirènes étoient inférieures aux 
Mufes , en ce que la fagefle eft aimable d'elle- 
même fans le plaifir, àc qu elle eft préférable à 
tous fes attraits 5 'que le dcmclé &c le combat 
qu'elles eurent entr'elles, où les Mufes demeu- 
rèrent viilorieulcs , ayant dépouillé les Sirènes 
de leurs ailes , en eft un beau fymbole. 

Quelques Auteurs difent que la honte qu'eu- 
rent les Sirènes de fe voir ainfi dépouillées de 
leurs aîles par leurs ennemis les ht précipiter 
dans la mer, où elles furent changées en demi- 
poifTons. 

* Il y a des PlatoniSens qui n'ont mis aucune 

n,^l^' différence entre les Mufes &C les Sirènes, mais 
fentimcns d'autrcs y cn ont mis une aflez grande. Car ils 
ïdenl^f^ ont dit que les Mufes étoient tout-à-fait celef- 
les sircncs tes , & préfidoient aux chofcs fublimes , qu'el- 
accordcz. étoicnt comme les ames & les intelligences 
des globes celeftes y foit qu'ils le cruffent ainfi, 
à caufe des vertus & des belles inclinations 
qu'elles infpiroient aux hommes , & qu'elles 
formoient en eux à leur naiffancc , fuivant la 
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difpofltion des aftres -y foit à caufe de Tharmo- 
nic qu'elles produifoient par le moilvement des 
Cicux, ÔCqu ils s*imaginoienc être la plus char- 
mante ôcla plus agréable qui fuftau monde. 

Mais quant aux Sirènes ils ont crû qu'elles 
ne s'occupoient qu'aux chofes baffes &c terreC- 
très. Et c'eft ce que Platon luy-mcme quel- 
que avantageufement qu'il parle ailleurs des 
Sirènes, dit quelque part dans fon Cratyle , 
c'cll-à-dire , dans le Dialogue de la fignifica- 
tion des mots, qu'il dédie à ce Philolophe, par 
où l'on voit que ces Philofophes font affez d'ac- 
cord entr'eux fur ce fujet, quoy qu'ils femblent 
être differcns. Us ont crû ( dis-je ) que les Sirè- 
nes employoient avec autant de foin tout l'arc 
de l'éloquence à faire valoir des bagatelles , 
que les Mufes à faire valoir les chofes les plus 
ferieufes &C les plus importantes , auffi différen- 
tes en cela les unes des autres , que le mcnfon- 
gc Teft de la vérité , que l'ombre Teft du 
corps y que les hommes qui s'occupent à ces 
bagatelles harmonieufes doivent être confide- 
rez comme charmez des voix des Sirènes, & 
dans le même entêtement que ceux qui trop 
attachez à une vaine Dialeâique, y vieilliffent 
&: fc perdent dans le labyrinthe des fyllogif- 
mes, ainfi que dans les écueils des Sirènes, dit 
Aulugelle. 
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— Ce qui donne jour à ce Symbole de Pytha- 
Sv^foLi gore , qui n^'eft pas trop connu de tout le mon- 
de Pytha- 2e 5 &c qui cft exprime par ces paroles jucvaofi 

cote tou- ,11/ c P ^ i M n r c 

chant les oiftAvoùv i^hiou; rj-y-fa^o/ , que Ics Mulcs lont prête- 
w"rîic? ^^1^'^^ Sirènes. Il nous avertit par là de 
nous attacher plûtoft à une folide Philofophie , 
qu'à des Ipeculations vaines imaginaires 5 
jnPhtcicis. c'eftce quc Paufanias a entendu par la fable, 
dont nous venons de parler , où il dit que les 
Sirènes ayant été excitées par Junon à un com- 
bat avec les Mufes , & qu'y ayant été vaincues 
bc dcpoiiillécs de leurs ailes ( comme il arriva 
aux Piérides ) les Mufes en firent des bouquets 
dont elles fe parèrent. 

Stephantis de urbibus dit que la Ville d'Apte- 
ra dans l'ifle de Crète a pris fon nom du lieu où 
fe fit le combat 5 àc le fçavant M. de Spanheim 
c[uoncite toujours utilement & avec plaifir, 
dit dans fon excellent Traité des Médailles , 
qu'il en a veu une très-rare dans le cabinet du 
Grand Duc de Tofcane frappée par ces peu* 
pies, avec ce mot au revers AOTEPAIiiN. 

— Les Sirènes néanmoins fuivant le dire com- 

sir^Je» mun font le fymbole d une parfaite éloquence , 
fymboïc c'cft pouf cck, comme nous l'apprenons de 
fâriir Philoftrate dans la Vie d'Apollonius, qu'on 
ijucnce. voyoit Icuts Statucs d'or fufpenducs dans le 
Temple d'Apollon. 
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C'eft par la nicnie raifon fclon Paufanias, in Jttids, 
que Sophocle eft appelle une Sirène par Bac- 
chus, ÔCque Dio^ene de Laerte appelle la do- 
ctrine d*Epicure i^>t*7a aiftw^<t une doétrine de 
Sirènes , non pas tant , parce qu'on croyoic vul- 
gairenicut qu'Epicure enfcignoic la voluptq 
dans fçs écrits , que pour la beauté & Texcel- 
lence de fon ftile & de fon difcours perfuafif, 
Caton le Gianfin^airien fut aufli appelle du 
nom de Sirçne Latina Siren, 6c l'on avoit gra- 
vé une Sirène fur le tombeau d'Ifocrate. 

Pourfuivons nos fymboles. Paul Joue dans — 
fes Dialogues Italiens dit que la famille des sifiîl^' 
Colonnes ( qui eft des plus anciennes parmi les fymbo- 

T) • V • • r 1 I r- les des Sirc- 

Komams ) avoit pris pour lymbole une Sire- ncs & de 
ne, qu'elle portoiç dans fes armes. Capaccio en ^^""^ 
parje dans fes Emblèmes , aufil - bien que Ca^ 
merarius dans les ficnnçs , c'eft à la 64. de la 
quatrième Centurie, où il rçprefepte une Sirè- 
ne entre deux colomnes. 

Plufieurs familles en France , & fur tout cel- 
les de Lufigny & de Lufignan , qui fe difenc 
(orties de Mçlufine, portent uqe Sirène dans | 
leurs armes de la même manière : on peut voû; 
THiftoirede Melufinç dans plufieurs Auteurs , 
qui nous en ont parlé : Derceto çette Déeffe de 
Syrie qu'on a çrû mere de Semiramis eft ordi- 
nairement peinte en cçttç manierç. Mais je ne 
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croy pas que par ces fortes cl*armes, ces familles 
tres-illuftres d'ailleurs prétendent tirer leur ori- 
gine de fi loin. 

Les facultcz de Tame qui fymbolifent en- 
tr'clles font appellces de ce nom par Suidas 

Les étoffes légères & déliées d'un tiiTu fin , 
comme nos toiles defoye , ou nos gazes, ÔCquc 
les anciens fçavoient faire fi fines , ÔC fi dia- 
phanes , qu'à peine les voyoit-on fur le nud , 
font appellées Syrenes par Hefychius aifîMti (â) 
jinificio- \i'^o]K^2L&(p^{ç ^^v6ç. Nous voyons des Sta- 
temétn^bms tucs anciennes de cette entente dedrapperic, 
Ipa!^^^''*'' ^^"^ admirables y un Pere de l'Eglife les 
chrjfçiog, traite du nom de nudité artificielle. 

Les robes de femme à queue traînante s'ap- 
pelloient autrefois de ce nom de Sirènes , & 
nous pouvons appeller aujourd'huy du nom 
la plupart des habillemens d'été des femmes 
Françoifes. 

Il y a un petit infeâ:e comme une efpecc 
d'Abeille , qui ne fait point de miel, qu'on ap- 
pelle aufli de ce nom , à caufc peut-être d'un 
bourdonnement vif & argentin qu'il produit 
dans l'air , & qui perce les oreilles. 

On les appelle aufli du nom de Njmphes» 
Pline dans fon Hiftoire Naturelle,livrc ii. chap. 
i6. Içs met au rang des bourdons imparfaits j 

c'eft- 
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c'eft-à-dire, de ces petits homdous y <\Mi pmb' 
mencent à fc former , & qui ne pouffeiit encore 
qu'un fon dclicat j m ais perçant , & tel qu'eft la 
voix des jeunes cnfans comparée à celle des 
hommes faits. .1 

Le mot àc. Fucus qui fignifie bourdon, fî- 
gnifie aufli fard , artifice , tromperie , qui ne 
font pas moins des Sirènes , que les attraits ôC 
les appas du fcxe , qui tirent leur origine du 
mot Grec <n//^y , qui veut dire attirer a foy. 

La parefle 6c roifivctc font des elpeces de 
Sirènes, qui enchantent &. qui endorment bien 
■des gens. Improha Siren, dejidia. 

Les airs &: les chanfons agréables font ap- 

J)ellces de ce nom , & parmi les Grecs & parmi 
es Latins Wp^^^o»' » Sirenia cantiUna^ 

Nous appelions en France Serin ( comme 
qui diroit Siren) un petit Oifeau qui a le plu- 
mage d'un verd foncé ôc le ramage fore agréa- 
•ble , que quelques-uns croyent être l'Achantis 
des anciens. 

Les Aftres font auffi appeliez des Sirènes 
chez le Scoliafte d'Homere , à caufc de leur 
clarté & de leur fplendeur alle^oL « a *tP^ 
w Wc/tiv 0 cLÇfoi-^iv K?) ^si^'^ivf parce qu'ils 
jettent comme des éclairs, & qu'ils bril- 
Jent, d'où vient le nom de Sirius, qu'on don- 
ne par excellence à l'Etoile principale de la 

G 
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conftellation du Chien , qu'on appelle Cani- 
cule &C qui domine prefentemenc, ceft pour 
la même raifon qu on donne à Jupiter TEpichc- 
te de «Wf^'o^ & que Weioç en Grec lignifie le So- 
leil. 

Enfin, tout ce qui a Tair charmant, ce qui 

f)laît bc ce qui brille dans les difcours particu- 
ierement peut être appelle de ce nom. 
/ Les perl'onnes gayes &C agréables peuvent 
aulfi être appellces Sirènes fuivant Platon, qui 
dit , qu elles font infeparables de ces fortes de 
gens , qu'elles les accompagnent par tout. 

Il y a certaines machines à qui Ton donne le 
mouvement, & que Ton fait jouer fous terre 
femblables à celles qu'on met en œuvre quel- 
quefois dans les Opéra &C fur les Théâtres, 
qu'on nomme de ce nom , comme peuvent 
être aulfi les Orgues hydrauliques telles qu'on 
en voit en Italie , fur tout à Ttvoli dans le Pa- 
lais d'Efte , & dans ccluy du Pape à Monteca-^ 
'ual/o. Ces machines s'appellent Sirènes au dire 

• de Ado/chopulus- oif^t^^^ /uLtix^A/rifAATÔ. t/ka jC^ yii tfJUU' 

De cette charmante quoy que pernicieufe 
douceur & harmonie des Sirènes eft venu le 
proverbe la Concorde des Sirènes. Pétrone en 
parle en faveur d'une perfonnc éloquente en 
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cette manière 5 Sa voix étoit ( dit- il ) dccomfa^ 
gnée de tant d'agrémens y elle frappoit l*air d'un 
fin Jl doux & fi mélodieux 9 que 'vous auriez» 
cru entendre dans les airs ï harmonie & La con^ 
corde des Sirènes. 

Mais quel écoit ce chant & cette harmonie 

fi puiffante des Sirènes, qui charmoit tout le ^hamt 
monde, & qui entroit (i agréablement dans <i« Sxicncs* 
les oreilles flatoit fi fort les inclinations des 
hommes , qu'ils s y laifToient entraîner malgré 
eux fans pouvoir s'en défendre ? La confidere- 
rons-nous du côté des voix des Sirènes, ou de 
leurs inftrumens , ou de la voix &: des inftru- 
mens tout enfemble ? eft-ce que leurs Flûtes 6C 
leurs Lyres pouvoient avoir cet effet merveil- 
leux ? Il y avoir fur l'ancien Théâtre de Naples, 
& dans les Opéra qui s'y reprefentoient d'ex- 
cellens Joiieurs de ces fortes d'inflirumens, com- 
me nous venons de le dire. Parthenope &: Li- 
gce pouvoient s'en acquitter apparemment 
aufi[i-bien que ces Muficiens \ mais nous n'en 
pouvons pas conclure qu'elles puffent produis 
re ces effets : c'eft peut-être à la voix plûtcft 
qu'aux inftrumens que nous les devons. Nous ^ 
la pouvons confidcrer dans les Sirènes en quali- 
té de voix de femmes comme plus douce bC 

Elus harmonieufe que celle des hommes 5 nous 
i pouvons auffi confiderer comme voix , ou 
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pour mieux dire , comme chant d'oifeaux, de la 
nature defquels elles jparticipoient comme 
0OUS le verrons ey-apres, 
aduMatiHi Volucrefqtie puelU. 

^PI' Car en qualité de poiffons , il ny a que la Lyre 
^ — ci'Horace, qui pût leur donner le chant 8c Thar* 
monie des Cygnes. 

O mutu qmque pi/cibtss 
T)onatura^ Cygm y fi Ubeat fonum. 
C'cftdans la troifiéme Ode du quatrième li- 
vre y où cet agréable joueur de Lyre 
Romana fidicen Ljta 

2ui avoir appris à en fi bien joiier dans le voi- 
nage des Sirènes , ou il avoir pris naifTance, 
nous dit de fi jolies chofcs de la fienne. 
. Les Syriens vouloient que les Sirènes fu/Ient 
des cfpeces de Cygnes, qui après s'être lavez 
dans les eaux s*élevoicnt en Tair avec un chant 
mélodieux. D'autres veulent qu elles fufTent 
des Moineaux de la nature , principalement de 
ceux qu'on appelle Solitaires y qui ont un chant 
doux & melancholique appartenant à la mo- 
dulation mineure, qui ett la plus pathétique, 
chdp\3o, 6c fur laquelle ]obchantoit les dif^races àc Tes 
ealamitcz, lorfqu'il nous dit qu'il etoit devenu 
le frcre des Sirènes & le compagnon des Moi- 
neaux, Fa^Hsfiém f rater Smnnm & fodalis 
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Maïs comme rwus ne coanoiffons point ce 
chant des Cygnes dont on nous parle , & que 
perfonne ne Ta janaab oui , nous ne fçaurions 
bien parler de celuy des Sirènes par rapporc, au 
leur. 

Tout ce que ikdus pouvons dire icy, c'eft - 
que le moc de Sirènes vient fuivant le fçavant le mot 'd» 
M. Bochart, de celuy de Sir, qui en tangue 
Punique ôc Hébraïque fignific Chant ou C>//- Pumqî^^ou 
tiime. Cette Etymologie paroît plus jufte que " n^J^^^^ 
celle qu'on tire du verbe Grec (ruj>{i^, qui veut Grecque! 
dire attirer à foy, ou de oî^g^r qui veut dire 
chaîne , parce que ceux qu'elles avoient une 
fois attiré à elles , & engagé dans leurs liens 
ne pouvoienx s*ca défaire. 

Peut-être que Ijes inftrumeos mêlez enfenv ' 

ble avec la voix faifoit cette grande harmonie, orphe'b, 
& fi puifTante des Sirènes, qu Orphée fut con- ^ ^'"^^ 
tramt pour empêcher les Argonautes de s y r 
laiffcr furprendre,de joiier fur fa Lyre une chan- 
fon d'une modulation contraire à la leur. C'eft 
aullî ce que fit autrefois ce grand Joueur de 
JLyre Timothéc >qui aprçs avoir mis en fureur ^ 
[Alexandre jufqu à luy faire empoigner, fes ar^ 
mes, comme pour fe battre, calma fa colère, 
furie chant par une modulation contraire. 

Ciccroîn qui n'aimoit pas ïam h Mufiquc 
ïjUG les Platoniciens , quoy quilaic voulu eC- 
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fayer d*cn donner des règles, a peut-être eu 
raifon de dire qu Homère a entendu toute 
autre chofe que le chant par la table des Si- 
rènes. ' 

Nous n'apprenons rien de ce chant chez au- 
cun Auteur. Si nous en voulons croire un 
Aveugle, qui n*a jamais veu , ni oiii les Sirè- 
nes , & qui ne fçauroit nous dire fi elles croient 
oifeaux ou poirtbns, c'eft le fameux Luigi 
Grotto Cieco d^Hadria : il nous afleurera que 
leur chant eft fort doux , dolcijfimo e il cantar 
de Sirène , &c. C'eft dans ce beau Dialogue 
d*Hadriana& defaNourrice, qu'il parle ainfi : 
mais il vaut mieux s en rapporter à Mofcho- 

Î>hIu$ y que nous venons de citer , qui dit que 
eur chant eft ineffable par ces paroles f^^i 
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■ Il eft étonnant qu'un célèbre Philofophe & 

XXVI. Médecin d'Italie , qui vivoit au commence- 
^mui7" ^^^^ fiecle, & qui nous a donné de beaux 
Noacs soU- ouvrages , &: fur tout un eros volume fur l'O- 
'flrfinl'^' dyflee d'Homere à qui il donne le titre fpe- 
cieux de Noéies SolitarUy flve de tis qujt fcten- 
-tijice ab Homero fcrifta funt in Odypa, où il 
promet mille belles chofes , & de Phyfique &C 
de Morale &C des Arts tirées de cet excellent ou- 
vrage , fans qu il y dife un petit mot du chant 
des Sirènes , ni des Sirènes mêmes qui font 
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Fun des plus beaux 6c des plus inftru£tifs en- 
droits de la Morale d'Homere. 

Le Pcre Kirker Jefuice que nous avons con- ■ ■■ » 
nu particulièrement étant à Rome , &: qui nous ^^vii. 
a honore de fes lettres en Province , & de quel- r j^iH- 
ques-uns de fes ouvrages, a dit beaucoup de l^^*^''^*^** 
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chofes de la Mufique des oifeaux dans ccluy ziûéMMfmr^ 
qu*il intitule Alujurgia. 11 nous a même noté 
en Mufique celle de quelques oifeaux en par- 
ticulier, & fur tout des RofTignols, & de tous 
leurs differens &: fçavans paflages y mais il ne 
nous dit rien du tout du chant des Sirènes. 

Il faut attendre la réfolution de ce fait 5 mais • 

beaucoup plus de tout ce qu'on peut fouhaiter ^^^Jj^^^* 
de plus curieux fur ce bel art, du fçavant M. ToiREdc 
Ouvrard Chanoine de TEglifc de Tours cet ac*^ï^'2)u- 
autre Ariftoxene, qui travaille depuis plus de vrard. 
trente années fur la Mufique, &qui nous pro- 
met THiftoire entière & parfaite, tant de la 
Mufique ancienne que de la moderne , depuis 
fon origine jufqu'à nous, chez les Hébreux, 
chez les Grecs, les Romains, & chez les autres 
Nations, faifant voir fes progrés & fes chan- 
gemens dans tous les temps, accompagnant 
cette Hiftoire de toutes les queftions de Théo- 
rie & de pratique les plus fçavantes , &: les plus 
belles fur ce fujet. Il y parlera même de T Ar- 
chitecture harmonique , dont il nous a déjà 
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ionnîé un projet eftimé de tous les fcavans cri 
cet art , & fur tout de M. Blondel, li connue 
par fon mérite & par fes ouvrages , qu'il en fait 
un Eloge magnifique dans fon cinquième Li- 
iv/. ji. vred'Archiceôlure. Il y traitera aufll tres-par- 
ticulierenienc de la Mufique pathétique , fi elle 
a été capable de tout ce que les anciens nous 
en diCenc 5 & fi la nôtre ne peut pas produire 
des effets aulFi furprenans que la leur. Il nous 
en donnera dans fes Livres des exemples &: 
plus effedifs &C moins fabuleux que ceux du 
chant des Sirènes. 
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' Il pourroit illuftrcr cette Hiftoire de tout ce 

M^xi^iSsi: que le fçavant &C obligeant M. Bcgon Inten- 
se M. Bc- dant à Rochefort ( cet autre Peiresk ) m'a com- 
muniqué de particulier fur ce fujet de ce célè- 
bre & fameux Sénateur du Parlement de Pro- 
vence , dont il poffedc la meilleure dépouille 
des Manulcrits, où il y a quantité de Lettres 
& de Traitez divers ôc finguliers fiir la Mu(u 
que des anciens &: des modernes écrits Se en- 
voyez par tous les fçavans de TEurope à ce 
grand amateur des Arts ÔC de T Antiquité. 
llauToitpû encore Tilluflrerde tout ce qui 
^fcAR- trouve de Manufcrit dans la Bibliothèque 
du Vatican concernant la Mufique , dont dé- 
funt M. le Cardinal Bona^ qui aimoit parfai- 
tement cét Art , comme il la fait connoîtrc 
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dans fon excellent Livre de \2. PJalmodie y noiis 
avoit fait offre tres-obligeamment & envoyé 
un Catalogue tres-ample pour le luy commu- 
niquer : mais M. Ouvrard qui a veu prefquc 
tous les Auteurs , tant anciens que modernes^ 
qui ont écrit de la Mufique , hc qui fçait les 
progrés qu elle a fait dans tous les temps parmi 
la plûpart des Nations de TEurope, peut fc 
paiTcr facilement de toutes ces chofes , comme 
je Tay reconnu, parce quil m*a toûjours dit, 
foit dans la converlàtion , foit dans fes lettres j 
car poffedant ce bel Art au point de perfeftion 
qu il fait 5 au lieu d*emprunter les reflexions àc 
les recherches d* autrui , il s*eft fait une loy de 
voir luy-même les fources, &: de remarquer le 
peu d'ufage qu'on peut faire des remarques des 
fçavans , qui ne fçavoient pas de Mufique af- 
fez, pour bien entendre les anciens Auteurs: 
Nous fommcs aujourd'huy ( m'écrivoit- il en- 
core il n*y a pas long - temps ) au même état 
quont été Us curieux de tous les fiecles y & je ne 
trowve rien de plus dangereux pour un Auteur , 
que de copier les reflexions & tes remarques des 
autres y fans examiner s'ils ont bien rencontré. Il 
j aeu même parmi les anciens des Auteurs de la 
première clajfe y qui ont /ouvent dit des chojes, 
quils n*entendotent pas eux-mêmes y fur tout k 
ï égard de la Mujlque, Combien j en a-t-il pré* 
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Jentement i qui peuvfnt parler pertinemment de 
U Jidkffique d'aujoférd'htiy y quoiqu'elle fott pu^ 
hltque } même parmi les Mujiciens , il y en 
a peu , qui s'en expliquent bien ; à plus forte rat* 
fon 'VOUS en trouverez^ peu, qui entendent bien 
Us anciens y dont ilj en a quelques-uns , com^ 
me je 'viens de U dire, qui ne s entendent pas 
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■ On die que les Cignes chantent melodieu- 
^ fement à leur mort ; il eil à croire que les Sire- 
mort ou mé- ncs, qui au dire des Aflyriens étoient des eC- 
dcT Sire«°s! P^ces de Cygnes, ne chantèrent pas moins me- 
lodieufement à la leur, & que tout autre qu'U^ 
lyfle auroit été touché de la beauté ÔC de la 
tendrcflfe de leurs lamentations. Les Mytholo^ 
giftes nous la racontent en la manière que nous 
avons déjà ébauchée dans ce difcours. 
Higimmt II leur avoir été prédit qu*eUes ne mour- 
''^'r roicnt point, & qu'elles ne changeroient point 
d'état , tant qu elles auroient allez d'adrcfTe , 
pour attirer par leur chant & par leurs cliar- 
mes tous ceux qui paflèroicnt fur les côtes 
qu'elles habitoicnt ; mais que lî quelqu'un de 
ces paflans leur refiftoit , elles feroient obligées 
de le précipiter dans la mer, ce qui arriva par 
les rules & les artifices d'Ulyffe , qui partant fur 
ces Côtes, fe fit lier au mât de fon Vaiffeau , &c 
^fîc boucher avec de la cire Içs oreilles de fès 
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compagnons. D'aucres attribuent leur chan- 
gement à Orphée par le chant de fa Lyre op- 
pofë à celuy des Sirènes, 
a^. Orphée dans fes Argonautes ( fi ces Vers 
font de fa façon , donc on a fujetjde douter 5 car 
Orphée n'ell pas moins fabuleux , que les Sirè- 
nes ) dit qu'elles furent converties en rochers, 
ou pour mieux dire , qu'elles vinrent aboutir 
à divers Golphcs , qui leur donnèrent leuts 
noms, comme nous l'avons dit parlant de leurs 
demeures, àC d'autres qu elles furent convef- 
ties en poiffons , d'oifeaux qu'elles étoient au- 
paravant. 

Nous devons donc confidercr deux états • 

dans les Sirènes, celuy de leur metamorphofe 
&C celuy où elles étoient auparavant 5 c'eft de là états dans 
que dépend celuy de la queftion , que nous 
agitons. La plûpart ont confondu ces deux 
états des Sirènes, ou plûtoft n'ont jamais confi- 
derc les Sirènes que dans le dernier j c'eft ce 
qui a fait que les Peintres , les Sculpteurs , les j 
Poètes, lesHiftoriens, &c\cs Antiquaires mê- 
me nous les ont mal reprefentées : nous l'allons 
faire voir dans la fuite de ce difcours , ôù nous 
démontrerons leur forme ôc leur figure , parce 
qui s'en trouve de plus autentique dans l'an- ■ ^ 

tiquitc. . i ^icu 

i Le portrait naturel primitif véritable des'dcsSircûcs 
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«réc des Sirènes doit ccre principalement pris des an- 

Médailles , . * * i • 1 1 - r I l 

comme des cicnnes Médailles, qui lontles monumcns les 
monumens pIqj fyj.^ moins fufpeâs, quc nous puif- 

les plus au- * 111 

tcmiqucs. fions alléguer en cette rencontre : elles nous les 
rcprefentent la partie fuperieure de femmes 6c 
Tinferieure d*oifeaux , comme nous Talions 
faire voir cy-aprcs. 

Ce n'eft pas qu il ne fe trouve parmi les Mé- 
dailles Grecques &C Romaines, 6c parmi les 
pierres gravées , tant anciennes que modernes, 
des Sirènes avec la partie inférieure de poif- 
fon 5 mais ce n eft point la leur état primitif, 
ccft celuy de leur métamorphofe. Nous pou- 

^ — — yQj^j jj,-^, d*ailleurs que ce font plûtoft des Ne- 
^*cïdes ou Nymphes marines que des Sirènes, 

7 ^ qui y font reprefentces. 

s L'on voit une Médaille parmi celles de la fa- 
mille VaUria , qui porte au revers une Sirène 
de cette manière , avec une double queiie de 
poilTon , que Virgile a exprimée par ce Vers. 

%/Entid.3. Prima homints faciès ^ & fulchro feétore 

2 Puhe tenus. 

Et qu'Horace achevé d'exprimer par cet autre* 
Tn Tocticê, Vt turpiter atmm 

Dejinat in fifcem mulier formoja ftiperne, 
1 u ' vcu au Cabinet du Roy un parfaitement 

beau Médaillon de la Jeune Fauftine au revers 
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de Venus, avec cette Infcripcion, V E N U S. Ce 
revers mérite d'être icy reprefentc, tant pour 
la beauté du deflein qui eft remarquable , que 
par le rapport qu'il a à notre fujet. La figure 
de Venus eft d'une excellente attitude , elle eft 
nue jufqu'à demi corps , & tient de la main 
gauche une boule , 6c de la droite un gouver- 
nail , marques de fa puillance &C fur la terre &c 
fur la mer. Elle a d'un côté à genoux à fcs 
pieds un Amour, ou fi vous voulez Cupidon 
ion fils en pofture de captif, les mains lices 
derrière le dos, où il a des ailes, comme en 
avoient autrefois les Sirènes avant leur chute 
& leur metamorphofe j &C de l'autre , une Sire- \ 
ne même en forme de Triton , tenant de fii 
main gauche un Cornet comme fon Trompet- 
te , qui annonce qu'elle eft la grande Sirène 6c 
la Mere des charmes &c des grâces, qu'elle les 
diftribuë & les communique à toute la Natu- • 

re ; qui en eft cpriic , dc qui ( comme dit Lu- — 

crece ) avolie avec plaifir qu'elle relevé de fon ' 
Empire , & qu'il n'y a rien fans elle de beau ni 
d'aimable dans l'univers. 

Ita capta lepore Lih. té . - 

lUecehriJque fuis omnis Natura animantum, 
T^e Jequitur cupide > c[uo o^îiamqtie inducere . v-^^^^ 
fergis. 

Et un peu plus bas. !.. » 

H iij 
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JSlec fine te quidquam dlas in luminh otoa 
ihid. JExoritur, ne que fit Utum , ne que amahile 

quidquam. 

Ccluy qui a fait le Catalogue des Médail- 
lons du Roy , parlant de celuy-cy de la Jeune 
Fauftine , dit qu'il a pour revers Venus entre 
deux Sirènes , par où il femble entrer dans nô- 
tre pcnfce , ÔC avoir voulu marquer les deux 
états differens des Sirènes avant Se après leur 
chûtc , d'oifeaux ÔC de poiflbns» 




L'on voit an Parvis de Nôtre-Dame de Pa- 

xxxiv. ris, parmi le grand nombre de figures, que le 

Figure ^ ri r ' 

acSircncau gout d uu mauvais liecle y a rcprclcntees , 
«"-Dame" comme une efpece de frife U de bas relief 
de Pons. afTez extraordinaire. C'cft à la porte qui eft à 
gauche entrant à TEglife , où Ton reprcfente 
SuidM, une Sirène en la manière qu Ifaïe femble nous 
les dépeindre , fuivant quelques-uns, ayant les 
pieds & la queue d un Ane & le refte de F^cm* 
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mej comme uneefpece d'Onoccntaurc; nom 
l'avons ainfi rcprefcmce au-devant de ce dif- 
coiirs dans le Cartouche , que nous y avons 
fait mettre, avec toutes les autres figures, que 
la bizarcrie des Peintres Se des Auteurs donne 
aux Sirènes , foit au ciol, foit fur la terre, foit 
dans les eaux, foit en l'air. 

Aidroand qui nous a donne de fi beaux &C ^ 

de fi curieux Livres de Poiflbns ôc d'Oifeaux ^^^J* 
cil dans cette erreur , que les Sirènes avoicnt la d'Aiatoand. 
partie fuperieure d'Oifeaux , comme de Moi- 
neaux, &: l'inférieure de Femmes, & veut in- 
finuer fon fentiment par les Grammairiens 
Grecs , qu il dit qui les reprefentent ainfi : mais 
il étoit plus verlc dans l'Hiftoire Naturelle, 
quedanslalefturedes anciens Auteurs, & de 
leurs Scoliaftes qui nous difcnt le contraire , fi 
ce neft peut-être dans la première Chiliade - 
hiftorique de Tzetzes au chap.- 14. où il a veu 
que ce Poète les appelle xj^i ofn%juôf(pou;. 

Il eft encore dans une plus grande erreur , ' 
lorfqu il prétend que les Sirènes, comme Oi- xxxvi. 
féaux ne font point fabulcufes , &c qu'au rap- Llur 
port de certains Auteurs il foûtient qu'on en a 
veu dans les derniers fiecles fur les côtes de la 
merde Naplcs, ce qui marque une trop gran- 
de crédulité en cét Auteur y car qui peut igno- 
rer que les trois Vierges Siciliennes de ce nom , 
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que les Poètes nous mécamorphofent en monC 
très marins ont donné lieu à cette fable, il 
Tauroit pu apprendre de ces paroles du fça- 
vant Commentateur de Virgile Servius. Se^ 
cundum fahulam très in parte virginesfuerunt, 
in parte ^olucresy jicheloi finmims & (alliopes 

»- Quant à ce que ce do£te Grammairien nous 

pfi^u^' 1 raconte, que l'une chantoit, Tautre joûoit 
aesSirencs dc k Flûte , &c la troificme de la Lyre, nous 
rcUcfs^;!-" Tapprcuons par les anciens bas reliefs , donc 
cicns. nous voyons la figure en cette manière dans 
les images des Dieux de Vincent Qartari^ que 
le fçavant Pignorius a eu foin de reâifier àC 
de nous donner fur des anciens originaux , bc 
que nous avons reprefentez à la tête de ce dit 
cours. 

I Les Médailles nous confirment cette vérité 



xxxviii. partie, & fur tout celles des Napolitams. 

Médaille r ' . i i r n ^ • i 

<ic la famille Kjïi tïi voit unc de la ramiile Petroma dans 
Pcrroma. Ful^jius.Vrfinus , qui porte d*un côte la tête 
d*Augufte , comme Reftaurateur de la Ville 
de Naples , &: au revers la figure de la Sirène 
Parthenope jouant de la Flûte, comme vous la 
voyez en la page fuivante. ' !i ti^v 

On y remarque outre les ailes , les pieds & 
les jambes d'un Cocq attribuez aux Sirènes 
par la plûparc des anciens Auteurs , quoique 

d'autres 
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d autres difent que les Sirènes avoient la par- 
tie inférieure de Partereaux j comme nous 1 Sa- 
vons dit auparavant. 




XXXIX. 

LA I>A« 



Il y a cû de cette famille Petronia un M> 
Petronius Paffer, dont Varron fait mention, 

• L- A r» . ^ De LA ri 

qui pourroit bien ccre ce Petronius , qui lui- m i l l a 
vit Caton dans la prifon , lorfque Ccfar eut 
commandé en plein Sénat o^'on Yy menât; 
&C comme il fut repris par Cefar de lortir du 
Sénat avant qu'il finît : ]'aime mieux ( dit-il à 
Ccfar) être en prifon avec Caton, que de ret 
tcricy avec vous. On pourroit donner ce fur- 
nom de Pajfer au nôtre avec juftice. 

Il y a quelque apparence que c*cft ce Pe^ 
tronius envoyé Préfet en Egypte par Auguftc , 
pour fucccder à Cornélius Gallus , & faire la 
guerre en Ethiopie contre la Reine Candace, 
qui fit frapper en fa faveur cette Médaille, la- 
quelle eft la meilleure preuve que nous puiC- 
fions alléguer, pour faire voir que les Sirènes 
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ont été des Oilèaux dés leur origiie , & non des 
PoiiTons. 

— — — Les anciens Peintres, dont ^lien fait mcn- 
tion dans fes Livres, auroient pûredrelTer les 
acThcocio- modernes , auffi - bien que les Sculpteurs , les 
rc de Gaze Grayeurs , &c \cs faifcurs d'Emblèmes , qui font 

& de Tra- / ^ * 

pefoncc. tous tombcz cïi ccttc mcmc erreur, nous re- 
d'crr^ITr'lux P^^^'^^^^^'^^ Sircncs dc cette dernière manie- 
Pcintrcs, re , faute d'y avoir fait attention &C d'avoir dit 
tingué leurs deux états. Ils ont eu plus d'égard 
au témoignage dc Théodore de Gaz^e 6c de 
TrapeZjOnce ce calomniateur dc Platon, qu'à ce- 
luy des anciens. Ces Auteurs nous afleurent 
qu'ils ont veu dans la mer des Sirènes en for- 
me de Nercïdes avec le vifage de femme , & la 
partie inférieure dc poiflbns , comme elles font 
reprefentécs en quelques Médailles Grecques 
&: Romaines , dont nous venons de parler , & 
dans celles de Syrie de Mefopotamie , fous 
k figure de la DcclTe Derceto , autrement 
jitergatis Mere de Semiramis , que Lucien 
nous a fi bien décrite dans le fameux Traité 
qu'il nous a laiflc de la Décflc de Syrie. 

. — C cfl une grande illufîon , que de prétendre 

REfAxLs Sirènes, que l'on reprcfente dans ces 

d'hommes Médailles (bailleurs ne font point fabuleufcs, 
^phcs?°' c eft nous renvoyer au Roman de Melufme, de 
Triftan TAvanturicr, d*Oger le Danois, ou 
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comme dit Rabelais au païs de TapifTerie. Ce- 
pendant il y a des gens qui y donnent , & qui 
fondent leur fcntiment fur pluficurs Relations 
apocryphes , où Ton fait mention de Tritons 
& d'Hommes marins qu'on a veu en divers 
endroits j & qui l'autorifent fur ce que Ton 
conferve dans beaucoup de cabinets de cu- 
rieux, des elpeces de mains ou plutôt de pattes 
d'animaux , comme de Tortues, qu on dit ccre 
de Sirènes. 

J'en ay veu deux chez M. de Menars cet il- 
luftre Intendant de Paris =^ , qui nous a con- *Prefente^ 
fervc quelque chofe de plus précieux que des 2»T/j!^r- 
mains de Sirènes , fcavoir la célèbre & exceU t^r, 
lente Bibliothèque de M. de Thou , qui a fait — 
autrefois les délices des fçavans qui frequen- 
toient fon cabinet. 

Mais je remarquay bien -tôt la différence 
qu'il y a de ces fortes de mains ou plûtôt de 
ces pattes 6c nageoires d'animaux, tels que 

peuvent être de grandes Tortues, avec les 

mains des hommes ou des femmes \ celles-cy 
ont un mouvement libre , dénoué &: circon- 
flexe, & fe tournent de tout fcns , au lieu que i 
les autres l'ont uniforme & toûjours pareil i 
fuivant les difpofitions différentes qui fe re- 
marquent dans les parties des unes &: des au-- 
très. « 

f 
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L'on voit aulTi dans la Bibliothèque de fain- 
te Geneviève une main femblablc à cclle-cy , 
qu'on dit être de Sirène. 

Difons donc que les perfonnes qui ne croy ent 
point les Sirènes fabuleufes, ne font pas dans 
une moindre erreur que ceux qui croyent les 
Faunes &: les Satyres véritables , comme a fait 
faint Jérôme , 6cqu Aldroand qui croit les Si- 
rènes de véritables Oifeaux.Je laiffe néanmoins 
aux fçavans , à décider cette queftion j elle re- 
garde plus la Phyfique &C THiftoire Naturelle 
que la Mythologie , qui nous a principalement 
occupez jufquicy. Retournons-y donc, & re- 
prenons le fil de nôtre difcours. 
— Il feroit trop long de rapporter icy tous les 
E^MPLEs exemples des Peintres fameux, des Sculpteurs 

de 1 erreur 

&C des Graveurs , S>c mcme des Auteurs cele- 
l"ucrcs"" bres, qui font tombez dans cette erreur: nous 
nous contenterons d'en alléguer feulement 
quelques-uns. 
■ François Primatice , dit Bologne , qui a ap- 

pR i^MATi- porté le bon goût de la Peinture & de la Seul- 
CE. Pcimu- pture en France fous François I. ( il luy donna 
Ucaux.^^ l'Abbaye de faint Martin de Troyes) & dont 
M. Felibien nous a fi agréablement 6c fi fça- 
vamment décrit la Vie &c les Ouvrages , & 
après luy M. le Comte de Malvafia de Bologne, 
à qui Ton a encore depuis peu, outre THiftoiie 
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des Peintres de Bologne, lobligation des Anti- 
quitez de la même Ville , qu il vienc de donner 
au jour , enrichies d'une infinité dmfcriptions 
& demonumens antiques, dignes de 1 érudi- 
tion de ce fçavant homme. 

Ce Primatice avoit fous luy plufieurs bra- 
ves élèves entre lefquels étoic Mejfer Nicolo 
de Mocléne ; celuy - cy a peint plufieurs en- 
droits de Fontainebleau fur les dclfeins de Pri- 
matice, &: fur tout la grande Salle, où il a 
rcprefenté Thiftoire & les travaux d'UlyfTe à 
fon retour de Troyes \ àc où Ton voit les Sirè- 
nes fous cette forme : exemple feul qui nous 
doit fuffire dans la Peinture , fans que nous 
nous mettions en peine d'en chercher ailleurs 
davantage. 

Nous voyons dans la Dadyliotheque d'A- ■ 
brahamGorlay, où il nous a ramaffé plufieurs a^^^^' 
Anneaux & Pierres gravées, une Cornaline fur Gorîay "'''^ 
laquelle eft gravée une Sirène en cette ma- picrrcT 
niere, tenant en main une branche de laurier, vécJ^ 
qui eft le fymbole de la Vidoire. , ^ _ 

J en ay veu dans les Médailles & dans les 
Pierres gravées , qui tiennent en main un Mi- 
roir,fymbole de bonacc & de tranquillité, mais 
fufpeâe, & qui doit être bien -tôt fuivie de 
tempête. Les Sirènes font de bon & de mauvais 
augure 3 il vaut mieux les voir dans la tem- 
# I iij 



Digitized by 



7b Les Sirènes. 

pctc que dans la bonacc : les plus grands plai- 
lirs fonc toûjours fuivis & accompagnez de 
chagrin ÔC d*amertume , comme dit Lucrèce. 

Medio de fonte lefornm 
Surgit amari aliquid. 

Nous avons mis au commencement & à la 
fin de ce difcours le type d'une Nereïde , ou 
Nymphe marine tirée d'une Onice, dont l'at- 
titude eft parfaitement belle ; elle tient de fes 
deux mains un Voile élevé enlairfur fa tête, 
quelle met au vent, &: fend de fa poitrine les 
flots de la mer, ainfi que Doto & Galathée fa 
fœur , dont Virgile nous fait mention au 9. de 
r^neidc. 

Qualis Nereia Doto 
Et Galathea fecant Jpumantem fe^tore fort- 
tum. 

Cette même figure vient encore icy fort à 
propos, comme dans fon lieu propre & naturel , 
pour Toppofer à celle de Panhcnope , que nous 
venons de reprefenter dans la monnoye de la 
famille Petroma^ &C à celle des Stymphalides 
de la famille VaUria , que nous allons faire voir 
incontinent. 

Je ne doute pas que cette Galathée avec fon 
air libre &: dégagé ne plaife davantage aux 
yeux de tout le monde , que cette bizarrerie d^ 
plumages ôc de pieds de Coq , que Tantiquité 
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donne aux Sirènes , & qu'on n'aime beaucoup 
mieux les voir nager agréablement fur les eaux 
avec L'ectc quelic de poiflon , que de voler en 
Tair, ou clieillir des fleurs fur la terre avec 
Pjoferpinc, dans une forme èc difpofition fi 
mraordinaire , qui a furpris bien des gens, ÔC 
qu'on a eu de la peine à fouffirir. 

Vobis, Acheloides, un de ovU. r. 

Pluma y pede/que avium, cum Virginis ora -^''"'^ 
geratis [ 




XLV. 

LPT U- 



Nous en voyons de la même manière dans 



Ja plupart des Sculptures &: bas reliefs moder- s c^i 

nés , ôc même dans quelques anciens. ^chds^ 

Alciat nous les a reprefcntées ainfi dans fcs — 
Emblèmes. Camerarius l'a imité dans les fien- ^^^JJ^^ 
nés , Se tous les autres l'ont fui vi. «BieMis, 
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Ces belles metamorphofes d'Ovide de M. 
XL vil. de Bcnferade gravées par le Clerc & par Chau- 
V HoTiT veau ( fans parler des autres ) nous les font voir 
au tour du Navire d'Uly flc en cette forme. 

' • Elles font aulfi reprefentces de la même rra- 

•?^^11e niere dans toutes les TapilTericsj c'eft pour.. 
RiVs! quoy Rabelais difoit agréablement, que la plu- 
part des Auteurs n'avoient vcu ces fortes d'ani- 
maux extraordinaires , que dans le païs de Ta- 
piflerie. Nous pourrions dire encore , qu'il n'y 
a pas même jufqu'aux enfeignes de cabarets qui 
ne fe foient ainn approprié les Sirènes. 
■ Le célèbre Fortun 'ms Licetus eft tombé dans 



xLix. la même erreur dans fon Livre Z)^ ahfconditis 
[?c«^*!'''' antiquorum lucernis. 11 nous y reprefente une 
Nereïde fur un Vafe , la partie fupcrieure de 
Femme , ôc le bas de Poiffon, qu'il explique de 
la Sirène Parthcnope, que nous venons de voir 
autrement reprefentée dans la monnoye de la 
famille Petronia, 

— Nous avons lieu de dire icy à cette occafion , 

Les^Âm- P'^^ célèbres même des Antiquaires ont 

tionAïuïs, donné dans ces ccueils des Sirènes, Quiauroic 
vl'^f^'s fut pû croire que le fçavant Fuhius Vrfmus , après 
laMedaUic nous avoir fi-bien expliqué la figure de la Sire- 
vJcriaT'^* ne Parthenope dans la monnoye de la famille 
Petronia , nous eût voulu auiïï faire palTer pour 
une Sirène une figure bien différente de celle- 

^ là 
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là dans une autre Médaille de la famille Valcria. 
L*illuftre M. de Spanheim a bien reconnu cet- 
te erreur dans fon tivre de Texcellence des 
Médailles , où il démêle fort bien la queftion 
des Sirènes touchant leur figure &C leur forme 5 
voicy le type de cette Médaille, que nous a« 
vous tiré de fon livre. 




Aldroand nous a décrit les Sirènes d'une ' " 
manière tout-à-fait oppofée à celle-cy, car il £^^[*„î^s 
veut ( comme nous venons de le dire ) qu'elles «l'Aidioand, , 
ayent été des Oifeaux , qui n'avoient iimple- uîrmul!^^ 
ment que la face &C la tête de palTereaux , &c le ^ Antoine 
refte entièrement de Femmes j ce qu'il nous dcNoïiU 
débite, comme Tayant appris des anciens Gram- ^omtc 
mairiens Grecs , fans en citer aucun, non plus 
que Cappacio , qui dit la même chofe dans fon 
Hiftoire de Naples. Cette figure au contraire 
n'a que le vifage de Femme armée d'uncafque 
& de flèches , & le refte d'oifeau. 

Fulvius Urfinus n'a pas deu prendre cette 
figure pour une Sirène, non plus qu'Antoine UAjksm 

K 
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mîfcspour Auguftin pour une Harpie. Je fçay que Nocl 
le Comte, qui ne dilhngue point cet Oileau 
des Harpies , eft tombé dans la même erreur 
en fa Mythologie : on pourroit en quelque 
• manière excufer Tun &c Tautre en les faifant 
parler allegoriquement , &: dire que par ces 
oifeaux ( qui font des Scymphalidcs ) ils ont 
fignifié,&: entendu parler d'une efpece de vo- 
leurs, qui regnoient dans l'Arcadie, qui avoient 
les ongles crochus , & qui dépoliilloient les 
hommes Sc les faifoient mourir 3 comme Ton 
le dit des Sirènes, 

— Les Stymphalidcs fçlon les Poètes font des 

StyJp^hÂ- o^^^^^x d'Arcadic , du genre defquels Lucrèce 
^iDEs Se a parle en cette manière. 
ll^'^^^^ Vncifque nm€nd^ 

Ltb. s» Vngmhus jircadu volncrcs Stjmphala co- 

lentes. 

Ces oifeaux avec leurs ongles crochus ÔC 
ieurs ailes dures comme du fer, pareilles à 
des dards avec quoy on les reprefentoit , (c jet- 
loient fur les palTans èc les faifoient mourir. 
Hercule avec le bruit de ces inftrumens qu'A- 
poUodore appelle crepitacula , &: Diodore de Si- 
cile crotala , les effraya & les chaffa première- 
ment du marais Stymphale, qui leur a dorme 
ic nom de Stymphalidcs , & les perça enfuite 
de fes flèches *, c'eft de là que nous le voyons 
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Tcprefenté daiis une ancienne Médaille que 
les Peuples qui habitoient joignant ce marais, 
avoienc frappée en reconnoiflance de l'infi- 
gne bienfait qu'ils avoicnt receude ce Héros, 
avec cette infcription ç^ftepaA/oir ffâ-n^^- c*eft-à' 
dire libérateur du païs. Ce fut là le fixiéme des 
travaux d'Hercule , fuivant ApoUodorc Se Dio 
dore de Sicile , d'avoir délivré ce marais & ces 
peuples de ces vilains oifcaux. 

Le fçavant Evcque de S. Afaph Anglois 
rapporte l'Epoque de cette expédition d'Her- 
cule à Tannée 1145. avant la naiifance de Jefus- 
Chrift dans fa Chronologie fi attendue des fça- 
vans , dont j'ay receu depuis peu de jours la 
fciiille imprimée, qui regarde les douze travaux 
de ce Héros. 

Je renvoyé le Lcéleur pour ce qui regarde 
tout le refle de l'explication de la Médaille de 
la famille Valeriajk ce qu'en dit M. de Span- 
heim , qui en parle avec fon érudition ordinai- 
re, auffi-bien que de ces fortes d'oifcaux. 

Après tout ce que nous venons de dire tou- - 
chant la forme &c la figure des Sirènes, il ne liv. 
nous refte plus qu'à conclure en faveur del'Il- s^joN^^dccc 
luftre ic fçavant Evêque d'Avranches, qu'elles difcours, 
ctoient de leur origine oifcaux & non poilTons.î 

Ce fçavant Prélat honore quelquefois Iç C*- ^ 
binet de fa prefence,& s'y fait entendre avec Du der- 

Kij 
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KiER Li-la même éloquence dans fes entretiens qu'on 
î-Evlq^* obferve dans les écrits. Le dernier qui vient de 
d'Avian- paroîttc de Concordta rationis & fdei 5 mar - 
trdii'r^Z que fon érudition profonde dans les lettres , 
mt&fdti. tant facrées que prophanesj & il eft écrit (i 
purement en latin, ÔC d'un ftile fi beau & (i 
charmant , que nous pouvons bien luy appli- 
quer ces paroles de Pétrone : Tanîa gratta 
conciltahat 'vocem loquentis, tam dtilcù fonus 
fertentatum mulcehat aéras ut futares inter 
auras cancre Sirenum concordiam. 

Je crains fort, MON SEI GN EUR, qu'on 
ne dife pas la même chofc d'un ftyle aufli peu 
châtié & fi peu digne des Sirènes qu'eft le 
mien 5 mais qu'au lieu du Proverbe , dont il 
cft fait mention dans Petrone,on ne m'applique 
cAen. iih. celuy-cy qu'on lit dans Galien. ^el rapport 
^'i'/'f' y a-t-il du babil d'une Pie a t éloquence dune 
Sirène. 

11 ne faut pas fatiguer davantage les Le- 
cteurs. Les Sirènes nous ont amufé aflcz long- 
temps à leur manière : il cft dangereux de fe 
trop familiarifer avec elles , nous fçavons ce 
qu'il en coûte aux autres \ il cft temps , MON- 
SEIGNEUR , de les quitter ,& de leur dire avec 
le Conful Romain , qu elles nous laifTent avec 
les Mufes travailler en repos à la guerifon de 
CêHfMiof. nos paflions. Sed abite quantocius^ Sirènes uj^ 
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que in exitium dulcesy meifque cum lAufts ch^ 
randum fanandumc^ue reUnquite» 

C'cft ainli qu'il femble que nous devons - 
finir ce difcours , pour entrer dans Tefpric du grandbIc- 
Poëte qui nous a parlé le premier des Sirènes - çon de rao- 
& qui dans tous les Livres qu il nous a laiflez b Fable dl* 
de la vie & des travaux d'Ulyrte , nous a don- Sircncs. 
né de grandes leçons pour la conduite de la 
nollre propre, ôc lur tout dans ce quil nous 
en rapporte en particulier des Sirènes. Ilfauc 
imiter Ibn Héros , àc s'attacher comme lui au 
mât du navire , envifager la patrie d'un oeil 
fixe , & ne la perdre jamais de veuë pour quoy- 
que ce foit , comme des paflagers qui vont à 
la conquête d'une autre demeure que celle-cy , 
fans nous laifler feduire à fes appas trompeurs , 
ni à fes vains plaifirs. 

J'aime le Cabinet , parce qu'on n'y donne ■ 
point dans ces vaines curiofîtcz de Philofophie , Q^^^cô^t 
qu'on y aime l'Hiftoire , les beaux arts , les bel- les cmrc- 
les lettres, la belle morale, & que parmi quel- b^^'tf''^*^ 
ques nouvelles du temps dont on s'y entre- 
tient, parce qu'il eft bon de fçavoir comme 
l'on vit dans le monde , on y mêle toûjours 
beaucoup de difcours utiles & qui édifient j 
mais fur tout,parce que depuis fonétabliffcment 
jufqua prefent, on y a toûjours veu régner 
une grande concorde ÔC une parfaite union. 
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LES SIRENES. 
.Je m'eftimerois heureux, MONSEIGNEUR, 
fi ce petit ouvrage qui y a pris nailTance, pou- 
voit contribuera faire pafler quelques momens 
avec plaifir à Vôtre Grandeur. Je ne doute 
pas après cela , que le Cabinet qu'elle a autre- 
fois honoré de fa prefence , & qui s'en tient 
glorieux , ne me fçeût quelque grc d'avoir en- 
trepris de le luy prefenter 5 je ne pourrois mieux 
que par là me revancher de tant d'agréables 
heures que j'y pafTe tous les jours, ni me dire 
avec un plus grand plaifir &C un plus profond 
rclped tout enfcmble , fon très - humble &C 
trcs-obeilfant ferviteur, N I C A I S E. 



A Paris le zj. Juillet i6^o» 
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EXTRAIT DV PRIVILEGE DV ROT, 

PA R Lettres Patentes du Roy données à Paris le 16. Février i (> 91. & fccll^cs di» 
grand Sceau de cire jaune , il cft permis au Sicur Jean Anilfon Dircûeur de l'Impri- 
merie Royale, d'imprimer un Livre intitulé Les Sirènes , ou Diprofr^ fur leur forme & 
fgure , par M. l'jibbé Ntdufe , ç^c. & ce pendant le temps de fix années. Avec dé- 
fcnfcs, Ôcc. 

Regifîr/ fur te Livre de U CommMnâuté dit fm^nm/trj ^ JLlbréùrtf dc Pâm U âii 
/Vvrrrr / tf^ /. P. A m o ii Y N , Syndic. 
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